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COMPLÉMENT À L’HISTOIRE NATURELLE DES QUADRUPÈDES DE BUFFON
C’est une heureuse idée que celle de donner une publicité plus grande aux Cours les plus importans. Aucun Cours de Science n’est susceptible de présenter plus d'intérêt que celui
ue fait au Jardin du Ror M. Geoffroy Saint-Hilaire. La nature da sujet, si propre à intéresser mêmc les moins doctes, la manière vraiment neuve dont il est traité, nous paraissent devoir assurer le succès des Lecons d'Histoire naturelle. Les Savans s’instruiront en prenant connuissance des vues d’un des premiersyZoologiste de PEurope,.et les gens du monde pourront se faire une idée des progrès qu’à faits la Science depuis Buffon.
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NOUVEAU DICTIONNAIRE DES RIMES, suivi d’un Traité de versification ; par P. À. LEMARE, auteur du Cours
de langue française, de langue latine, de lecture, etc. Ce dictionnaire, distribué d’après un double ordre alphabétique, facilite les recherches, rapproche les analogies, et gradue les rimes selon leur plus ou moins de suflisance ou de richesse. 3000 vers, presque tous pris dans les auteurs classiques, donnent à la suile de chaque série de finales les exemples techniques de toutes les sortes de rimes et de leurs homonymies. Les mots, qui ne sont point dans le Dictionnaire de V’Académie, donnent les prénoms comme André, Laure, ete, les noms historiques, comme César, Pyrrhus; ou mythologiques, comme Apollon, Thésée; ou géographiques, comme Lyon, Auxerre, avec leur prononciation. De la nouvelle distributionrésultenon-seulementun instrument plus prompt, plus commode, plus sûr, comme Dictionnaire de Rimes, mais le plus naturel pour acquérir la connaissance et le génie de notre orthographe. 1 gros vol. in-8, Paris, 1828. 9 fr.
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* | F Nous vous rappellerons les caractères que nous avons exposés relativement aux sulfures et aux
hydrosulfates.
G.-L. Chim. 192 Lrçow. I
b j | TOURS
Quand les sulfures sont dissolubles dans l'eau ’ ils sont décomposés par les acides, et donnent die un dégagement d'acide hydrosulfurique ; mais, selon leur nature, il peut se produire ou non un dépôt de soufre. Quelle que soit leur nature , ils précipitent les substances métalliques; ils sont décomposés par le chlore, liode, le brome, parce que ces substances ont plus d'affinite pour les bases que le soufre. C’est d’après ces principales propriétés, c'est-à-dire par la puissance de leurs affinités, que ces substances ont été classées dans l’ordre. suivant : chlore , brôme, iode, soufre.
Quand les sulfures sont insolubles, comme les sulfures métalliques , une manière de les reconnaître est de les traiter par l’acide nitrique faible, ou par l’eau régale affaiblie ; le soufre est précipité. On pourrait traiter les sulfures par
le nitre, puisque l’on obtiendrait un sulfate ;
mais ce moyen n'est pas aussi sûr; il empêche- :
L2 L2 L2 La rait de reconnaître si, au lieu d’un sulfure, on n'avait pas un hydrosulfate, parce que, dans
les deux cas, le résultat serait le même.
L’hydrosulfate d’ammoniaque wa rien d'é équivoque | dans sa nature ; on l’obtient en faisant arriver dans un même vase, d’un côté de l'hydrogène sulfuré, et de l’autre du gaz ammomiac. Il faut former ce sel sans le contact de l'air, et, si on le volatilise, il faut de même le garantir du contact de l'air; parce que sans cela il se décompose et donne de l'eau ; ; l'hydrogène de l'acide hydrosulfurique se combine avec loxigène de Pair. Sans le contact de l'air, ce sel se conserve très bien ; il est soluble, et la dissolution ne lui fait point éprouver de changement. On le prépare dans les laboratoires en faisant arriver du gaz acide hydrosulfurique dans de l’ammoniaque liquide ; ‘on l’emploie comme réactif. Il faut le garantir de l’action de l'air, qui fait passer cette dissolution à l’état d’hyposulfite d’ammoniaque.
Je passe aux combinaisons : formées par les métaux avec l'hydrogène sulfuré — qui nous donne des hydrosulfates ‘ou des sulfures ; l’incertitude est la même que pour les chlorures
ou les hydrochlorates. Ainsi le sulfure de po-
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4 cours tassium, dans l’eau, peut être un sulfufe ou «an hydrosulfate; à l’état sec, il n’y a point d'incertitude. 2
Les sulfures simplés sont formés de x atome de soufre et de 1 atome de métal ; ce sont les monosulfures. Les hydrosulfates simples sont aussi composés de 1 atome d'acide hÿdrosulfurique et de r atome d'oxide.
Les hydrosulfates se reconnaissent à Ce caraCtère : lorsqu'on verse dessus un acide , il se dégage du gaz hydrogène sulfuré sans précipitaüon de soufre. En effet, si vous considérez ces composés comme formés d’un acide et d’une base, en versant un acide plus fort , la base se combine avec ce dernier, et l’acide hydrosulfurique, plus faible, doit se dégager,
Les sulfures alcalins sont employés commé réactifs. Voici comment on prépare le sulfure ou l’hydrosulfate de potasse : on prend ‘du sulfate de potasse , et on le décompose, soit par ! l'hydrogène, soit par le charbon. Par l’hydrogène, 1l suffit de soumettre le sulfate de po-
tasse à une température rouge lobséur, ‘et de
faire passer dessus le gaz qui agit bientôt ; tout l’oxigène de l'acide et de la base s’unit à l'hydrogène et forme de l’eau qui se dégage en abondance ;*le sel change de nature et devient d’un rouge de cinabre quand il est refroidi.
On peut preparer le sulfure de potassium d’une autre manière : on enferme le sulfate de _ pôtasse dans un creuset brasqué ; c’est + à - dire dans un creuset rempli de poussier de charbon , et l'on chauffe ; le charbon décompose le sulfate en enlevant l’oxigène de l'acide.
Voici du sulfure de barium qui a été préparé
de cette manière ; c’est une masse blanche, cris- | talline, formée, d’atome à atome, de soufre et de barium.
: On peut aussi préparer l’hydrosulfate de potasse par la voie humide, On säture une dissolution de potasse, d'acide hydrosulfurique, et l’on obtient ainsi un bihydrosulfate de potasse ; on ajoute ensuite une quantité de potabse égale à celle qui était dans la dissolution, et l’on a Phydrosulfate de potasse simple.
Ces sulfures ou hydrosulfates simples, dont
G :: ANCOURS ”
nous venons de parler, ne nous arréteront pas; nous signalerons leur existence, et cela suffit. L’hydrosulfate de potasse ne cristallise pas; le bihydrosulfate cristallise. s On obtient avec le sodium des composés tout-
a-fait analogues à ceux du potassium, En met-
… tant du sulfate de soude dans un creuset bras-
qué , il se transforme en sulfure de sodium. Si, pour décomposer le sulfate de soude par le charbon, on n’employait qu'une température rouge ordinaire , on aurait un polysulfure.
Les monosulfures donnent des dissolutions incolores; mais cet état est très précaire, parce qu'ils s'altèrent par le contact de Pair.
Le sulfure de barium s'obtient aussi du sulfate mis dans un creuset brasqué. M. Berthier a fait une série d'expériences sur ces sels; ce sont les résultats de ses travaux que nous allons exposer.
Le sulfure de barium, obtenu dans un creuset brasqué , est une matière blanche. En versant dessus de l'acide hydrochlorique, il y a préci-
pitation de soufre.
. En ‘traitant de la même manière Île sulfate de strontiane, vous aurez un monosulfure qui peut absorber l’oxigène et repasser à l’état de sulfate. Ce sulfure est une matière blanche à grains cristallins; il se dissout dans l’eau. En opérant sur le sulfate de strontiane , à une température moins élevée, on obtient une substance dont les dissolutions sent colorées.
On produit aussi un monosulfure blanc avec le sulfate de chaux mis dans un creuset brasqué; mais le sulfate ne se fond pas, et le sulfure conserve la forme qu'avait le sulfate que l’on a employé. Ce monosulfure présente les mêmes caractères que les. précédens..#n
Ainsi, avec ces cinq bases, voilà cinq monosulfures qui, mis dans l’eau, restent monosulfures ou deviennent hydrosulfates, et qui donnent des dissolutions incolores.
Il n’en est pas de même avec les métaux.
Ainsi le sulfate de zinc par exemple se décompose par le charbon, et donne du sulfure de zinc.
Tous les sulfates métalliques décomposés par
le charbon donnent des sulfures, excepté les
cas où les métaux conservent de l’oxigène.
Avec le plomb, il se forme plusieurs sulfures.
Le charbon lui-même peut se combiner avec
le soufre et former un sulfure de carbone. Ainsi, quand on décompose les sulfates métalliques, on obtient quelquefois du sulfure de carbone. Cela arrive avec l’antimoine.
* Le sulfate de magnésie, qui se rapproche des sulfates alcalins, traité par le charbon, donne un mouosulfure ; cependant toute la magnésie ne passe pas à l’état de magnésium. En employant 1000 parties de sulfate de magnésie, 1l y en a 780 qui ne donnent pas de magnésium.
Les divers sulfures métalliques peuvent être faits d’une manière très simple, par plusieurs procédés. On peut combiner directement le métal avec le soufre. Le fer, le plomb, l'étain, et presque tous les métaux sans exception, se combinent par la voie sèche avec le soufre.
On peut aussi former les sulfures métalliques par double décomposition. Je suppose que nous prenions du sulfate de cuivre : si nous y versons
de l’hydrosulfate de potasse simple, il y aura
échange de base et formation de sulfure. Le cuivre perd son oxigène.
En prenant des sulfates de fer ,; de zinc, et en versant dessus de l’hydrosulfate de potasse , on a des précipités, parce que les hydrosulfates ou les sulfures de ces métaux ne sont pas solubles.
On reconnait que l’on a obtenu un hydrosulfate métallique quand, en versant un acide mi-
néral dessus, il y a dégagement d’acide hydro-
sulfurique; on reconnait que c’est un sulfure
lorsque , dans le même cas, l'acide minéral n’attaque pas la substance. Si c'était un sulfure alcalin, 1l pourrait y avoir dépôt de soufre. C’est une règle générale. " x Je.le répète : on fait facilement les sulfures métalliques, soit directement par la voie sèche, soit en versant dans les dissolutions métalliques un hydrosulfate alcalin. Dans ce dernier cas, on aura constamment un précipité; mais ce précipité pourra être de nature différente : ce sera un sulfure ou un hydrosulfate. Ce sera un -sulfure quand il ne poura ‘pas se dissoudre dans un excès
. . , Ê 0 l d'acide minéral. Lorsqu'il pourra se dissoudre,
il y aura équivoque, parce que l’acide hydrosul-
furique qui se dégage pourra avoir été formé par la décomposition de l’eau.
Les sulfures obtenus par la voie humide peuvent être considérés comme des hydrosulfates 5 c’est du moins une opinion que l’on peut soutenir. ms . Quand on prend ces sulfures, ou précipités obtenus par les hydrosulfates alcalins versés dans les dissolutions métalliques, et qu’on les dessèche à la température ordinaire de l'air, vous finissez par avoir une matière pulvérulente qui paraît sèche; mais si vous la chauffez jusqu’à 5o, 100, 150, 200, 500, et même 400 degrés, elle donnera de l'eau à toutes ces températures. Puisqu il se dégage de l’eau, 1l faut ou que cette eau existàt avec les sels, et alors ce sont des hydrates, ou qu’elle soit formée par l'hydrogène de l'acide avec. l’oxigène de l’oxide. Le sulfure de fer ne perd pas toute son eau en le faisant chauffer. Les sulfures obtenus par précipitation peuvent donc être distingués en sulfures hydrates et en hydrosul-
fates.
Les métaux donnent des précipités diversement colorés.
Le manganèse et le zinc donnent des précipités blancs.
Le fer donne un précipité noir.
Il faut remarquer que quand un métal est susceptible de donner divers degrés d’oxidation, on peut avoir un sulfure pour chacun de ces _ degrés, ou un sulfure proportionnel au degré de l’oxidation : l’oxigène décompose une quantité d'hydrogène sulfuré correspondante à sa quantité propre. L’étain donne deux sulfures : le protosulfure, d’une couleur chocolat foncée, et le deutosulfure d’une couleur jaune ; c’est l’or musif ou le persulfure d’étain. L'or musif fait par la voie sèche est plus beau ; il sert en peinture pour bronzer.
La dissolution d’arsenic donne un précipité qui est d’un beau jaune ; c’est l’orpiment. On le prépare en grande quantité, parce qu'il est employé dans les arts. On le fixe sur les étoffes.
L’antimoine donne un précipité de couleur
orangée,
Le cobalt, un précipité noir: Îl en est de même du bismuth, du cuivre, du plomb, du mercure, de l'argent, du platine et de l'or.
Ainsi, voilà un grand nombre de corps qui dennent des précipités noirs ; si quelques-uns en donnent de blancs, de jaunes et de rouges, c'est un moyen pour reconnaître ces substances qu'il faut ajouter à ceux que l’on a déja.
Nous allons examiner d’autres combinaisons du soufre avec les métaux, et dans lesquelles l'hydrogène va jouer un grand rôle; je veux parler des kydrosulfates de sulfures, ou des bihydrosulfates. Voici ce que l'expérience nous apprend de positif sur ces combinaisons , et comment elle nous éclaire sur ce qui se passe dans l’union de Pacide hydrosulfurique avec les bases. Je prends de l'acide hydrosulfurique mesuré, et une certaine quantité de potassium ; je fais passer le potassium dans le gaz acide hydrosulfurique ; je fais chauffer le‘gaz; le potassium va s’enflammer, et 1l y aura absorption d’une portion de Vacide, et en même temps décomposition de
l'autre. Le gaz hydrogène de cette portion d’a-
u DE CHIMIE. 18 cide décomposé sera mis à nu; son soufre sera absorbé; en d’autrés termes, la moitié du gaz acide hydrosulfurique se sera décomposé pour produire du sulfure de potassium, qui, jouant alors le rôle de base, se sera un1 avec la moitié de l'acide hydrosulfurique pour donner un hydrosulfate de sulfure,de potassium. Je suppose que nous ayons pris 100 parties de gaz acide hydrosulfurique ; et que nous l’ayons introduit sous cette cloche ; nous introduisons ensuite une quantité connue de potassium. Sur les 100 par ties, 5o seront décomposées entièrement ;: le soufre s’unira au potassium, et l'hydrogène sera mis à nu; enfin, le sulfure de potassium que l’on aura sé combinera comme une base avec les 5o autres parties d'acide hydrosulfurique. Le sel résultant de cétte double combinaïsonsera formé, ainsi que l’apprend lanalyse, dé r atome de potassium, 1 atomé de soufre et 1 atome d’acide hydrosulfurique ; dans lequel il y a 1 atome de soufre ét 1 atome d'hydrogène. Ce composé est ce que l’on appelle un kydrosulfaté de sulfure
de potassium. Sa formation justifie son nom.
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Ce sel étant mis dans l’eau sera ioujours un hydrosulfate sulfuré de potassium, ou, si Yon suppose que l’eau soit décomposée, il y aura formation d’un bihydrosulfate de potasse, l’'hydrogène de l'eau se combinant avec le soufre pour faire de l'acide hydrosulfurique, et son oxigène avec le potassium. En effet, l'hydrosulfate de sulfure de potassium est formé d’un atome de gaz acide hydrosulfurique , et d’un atome de sulfure de potassium, en regardant le sulfure de potassium comme analogue à une base; si l’on jette ce sel dans l’eau ; et que l’on ne suppose aucune décomposition , il y aura toujours la même chosé; si, au contraire, nous admettons la décomposition d'une portion d’eau, il y aura avec l'hydrogène de l’eau et l’atome de soufre du sel, un atome d'acide hydrosulfurique. de formé, et puisqu'il en existait déjà un atome, on aura deux atomes d'acide hydrosulfurique contre un atome de potassium passé à l’état de potasse, c'est-à-dire que l’on aura un bihydro- - sulfate de potasse.
À présent que nous savons quelle est la nature
+. TT 19 détce composé, nous a "ons qu’on peut . former de bien des manières.
Si l’on met du carbonate de potasse dans un tube , et si l’on fait passer sur ce carbonate chauffé au rouge du gaz acide hydrosulfurique , il se forme un bihydrosulfate de potasse.
On forme ce sel par la voie humide, en faisant passer dans une dissolution de potasse pure un grand courant de gaz hydrogène sulfuré jusqu’à saturation, C’est un produit que l’on obtient tous les jours dans les laboratoires, et qui y est connu sous le nom de bihydrosulfate de potasse.
Ce sel a quelques propriétés remarquables; on peut l’obtenir cristallisé...….. Mais j'oubliais de donner les caractères génériques des hydrosulfates de sulfure. |
Ces caractères sont les mêmes, quant à la présence de l’acide hydrôsulfurique, que les hydrosulfates simples ; mais en les décomposant par un acide, il est évident qu’ils doivent donner une quantité d’hydrogèné sulfuré double de celle que donnent les hydrosulfates simples. Les dis-
solutions de ces sels sont limpides et sans cou-
ré
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leur ; les acides en dégagent 2 atomes d'adde
hydrocblorique , et ne donnent lieu à pod
cipité.
Quand on les verse dans les dissolutions métalliques , par exémplé, dans une dissolution de cuivre, de fer, de manganèse, ces sels ne donnent naissance qu'a des sulfures métalliques simples, parce qu'il y a dégagement de l'acide hydrosulfurique. j
Citons rnaintenant quelques-unes des propriétés de ces corps. L’hydrosulfate de sulfure de potassium peut cristalliser; ses cristaux sont des prismes quadrangulaires terminés par des pyramidés à quatre faces, ou des prismes hexaèdres terminés par des pyramides hexaëdres. Sa saveur est alcaline , et en même temps âcre ét amère; il tache la peau en brun ; 1l est soluble dans l’eau, et il faut l’amener à la consistance sirupeuse pour le faire cristalliser. Il se dissout dans l'alcool ; il est déliquescent; exposé à l’air, ilde= vient jaune et rouge, et il se forme enire ses élémens un autre ordre de éombinaisons: Il ab-
sorbe l’oxigène si rapidement, que l’on'se sert
vt d” A
de ce sel pour analyser l'air. Il suffit de mettre l'air en contact avec l’hydrosulfate de sulfure de potassium, pour qu'en 24 heures l’oxigène soit absorbé ; mais ce moyen analytique n'est pas sans inconvément; le sel tache les mains de celui qui opère, et absorbe une petite quantité de gaz azote. On a d’autres procédés pour analyser l'air.
Le sodium forme exactement à sec, avec le gaz acide hydrosulfurique en excès, un composé analogue à l’hydrosulfate de sulfure de potassium, ou au bi-hydrosulfate. Ce sel, comme le précédent, passe à l’état d'hydrosulfate simple, en
ajoutant une quantité de base égale à celle qu'il
contient déja.
Les hydrosulfates de sulfure de potassium et de sodium sont les seuls du genre que l’on puisse faire à sec.
Ceux de barium, de strontitm;, de calcium, se font en traitant ces bases dans l’acide hydrosulfurique. La chaleur décompose les hy-
drosulfates de sulfures de barium , de strontium,
de calcium, et les ramène à l’état d’hydrosul-
G.-L. 192 LEÇON
fates simples. [l en est demême de l'hydrosulfate de sulfure de magnésium. |
La chaleur ne décompose pas ceux de potassium et de sodium. Leurs dissolutions évapurées ' jusqu'a siccité, ils ne changent pas de nature; aussi doit-on considérer ces deux sels comme étant véritablement des hydrosulfates de sulfures.
Les autres métaux n'ont pas la propriété de former des bi-hydrosulfates.
Je vais maintenant considérer les combinaisons
dans lesquelles il peut y avoir plusieurs atomes de soufre , mais en me bornant à des généralités et en portant votre attention sur les sels à base de potassium, les autres n'ayant pas été étudiés en detail.
M. Berzelius, qui s’est occupé de rechercher la nature des combinaisons que le potassium peut faire avec le soufre, en a admis sept, dont plusieurs sont parfaitement déterminées. Nous avons pour premier degré le monosulfure, et pour terme extrême un sulfure formé de r atome de
métal et de 5 atomes de soufre ; c’est celui que
l’on forme le plus ordinairement dans les laboratoires. Il suffit de mettre du carbonate de potasse avec du soufre en excès, et de faire chauffer à une chaleur modérée. Ce sulfure, qui contient 5 atomes de soufre, se dissout dans l’eau.
La troisième combinaison est incontestable :
c'est celle que l’on forme lorsque l’on fond du carbonate de potasse en excès avec du soufre à une bonne chaleur rouge : dans ce cas-la , comme il y a excès de carbonate de potasse, et que l'acide carbonique pour s’en aller exige l’action d’une certaine force, il en résulte ‘qu'on ne peut pas former le sulfure à 5 atomes; on obtient seulement alors un sulfure à 2 atomes de soufre, un bi-sulfure.
Quand on forme un sulfure quelconque au moyen de la potasse , on obtient toujours avec le sulfure une certaine quantité de sulfate de potasse ou d'hyposulfite de potasse, et voici comment : dans le sulfate de potasse, 1l y a 4 atomes d’oxigène, 5 pour l’acide sulfurique et 1 pour la potasse. Par conséquent, si nous prenons 4 atomes
de potasse pour les convertir en sulfure , ils don-
neront naissance à 1 atome de sulfate de potasse, et il se produira 3 atomes de sulfure de potassium.
En effet, 4 atomes de potasse renferment 4 atomes d’oxigène et 4 atomes de potassium.
Or, 3 atomes de potasse donnant 3 atomes d’oxigène à 1 atome de soufre, forment 1 atome d'acide sulfurique.
Et cet atome d'acide sulfurique s’unissant à
l'atome de potasse non décomposé, donne r atome
de sulfate de potasse. |
Les 3 atomes de potassium s'unissent au soufre. s
Le sulfate de potasse est un produit que l’on obtient constamment quand la température est rouge, parce qualors 1l ne peut pas se former d’hyposulfate ou d'hyposulfite ; une température aussi élevée les décomposerait. Mais si, au lieu d'opérer à une chaleur rouge, on opère à une température de 200 à 300°, l’hyposulfite peut se soutenir et se formera.
Calculant aussi l’oxigène nécessaire pour faire 1 atome d’acide hyposulfureux et ceux que peu-
EL
vent donner 3 atomes de potasse que l'on emploierait, vous verrez qu'alors vous obtiendrez 1 atome d'hyposulfite de potasse et 2 atomes de sulfure de potassium.
Après avoir exposé ces faits et examiné ce qui les cause, je poursuis les diverses combinaisons du soufre avec le potassium. 1°. Nous avons d’abord le monosulfure, ou la combinaison d'atome à atome. 2°. Nous avons ensuite le bi-sulfure de potassium, ou la combinaison de 2 atomes de soufre et de 1 de potassium. 3°. En fondant le soufre avec la potasse à une Chaleur obscure, celle-ci peut conserver 3 atomes de soufre. 4°. À une chaleur rouge, il se produit un sulfure à 3 atomes et demi de soufre. 5°. On en obtient un à 4 atomes de soufre, en faisant passer du sulfure de carbone sur du sulfure de potasse. 6°. En chauffant le même sulfuré avec une autre quantité de soufre , on. a un sulfure à 4 atomes et demi. 7°. Le sulfure extrême est, comme nous l'avons dit, de 5 atomes de soufre. Ainsi,
voilà les sept combinaisons du soufre avec la potasse,
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La sixième, ou celle à 4 atomes et demi, est douteuse.
Vous voyez que ces sulfures sont très variés ; il serait peut-être possible qu’il y'en eût davantage. Mais pour les explications des faits qui peuvent se présenter dans un cours de Chimie, il est bon de connaître l’existence des sulfures à 2 et à 5 atomes de soufre, parce qu'ils peuvent se présenter fréquemment.
La soude formerait sans doute des sulfures analogues; mais nous ne pouvons pas dire si leurs élémens serai ans les mêmes rapports.
Nous n’en dirons pas davantage par rapport aux autres sulfures alcalins.
Voyons maintenant ce qui se passe, en mettant dans l'eau les sulfures dont l'existence est bien prouvée. |
Prenons le sulfure à 5 atomes de soufre et à 5 de potassium , et supposons qu’en le mettant dans l'eau 1l en décompose une portion. Quel sera le résultat de cette décomposition ? Puisqu'il n’y a que 1 atome de métal, 1] ne peut y avoir que 1
atome d'eau de décomposé, laquelle donne par
ve
conséquent 1 atome d'oxigène pour former 1 atome de potasse, et r atome d'hydrogène, pour former 1 atome d'hydrogène sulfuré avec 1 atome de soufre ; et 1l reste dans la combinaison 4 atomes de soufre.
Si nous avions pris le sulfure de potassium à 2 atomes de soufre , on trouverait facilement qu'il devra se former 1 atome de potasse, 1 atome d'hydrogène sulfuré, et que tout cela sera mis ensemble avec 1 atome de soufre.
Ces sulfures sont faciles à reconnaître.
… En dissolution dans l’eau, ils lui donnent une couleur d’un jaune rouge ou d’un jaune verdätre ; en général, leur dissolution sera toujours colorée. Les hydrosulfates et les bi-hydrosulfates donnent des dissolutions incolores.
Quand on les décompose par les acides, ils ne donnent qu’un atome d'hydrogène sulfuré : le reste du soufre se précipite.
Les sulfures de barium, de strontium, peuvent s'obtenir en faisant fondre ces bases avec du soufre. Les sulfures que l'on obtient peuvent
cristalliser.
LS
La théorie des sulfures n'offre pas de grandes difficultés ; elle est extrêmement utile ; et l’on peut dire, quand on la possède, que l’on connaît une
des branches importantes de la Chimie.
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sent sur le corps que l’on traite. — Le kermés retient un peu d’alcali, — Soufre doré d’antimoine. — Des chromates. — Ils sont tous colorés. — Manière de reconnaître la présence du chrôme dans un minéral. — Action de l’acide hydrochlorique
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Dans la dernière séance , nous avons commencé à examiner les combinaisons que le soufre forme avec les corps simples, et nous avons traité particulièrement des combinaisons du soufre avec le potassium. Vous vous rappelez que l’on obtient le monosulfure en traitant le sulfate de potasse par l'hydrogène 4 à une température rouge ; que l’on obtient de même les autres monosulfures , et que tous ces sulfures sont composés d’un atome de métal et d’un atome de soufre. hu
Les monosulfures étant traités par des acides oxigénés, se convertissent en sulfates.
Quand on les met dans l’eau, ils entrent en dissolution sans la décomposer, ou HE EM à (A
composent, et, dans ce dernier Cas, ils devien-
DÉ CHIMIE. 3 nent des hydrosulfates. Même chose arrive pour les’ sulfures de barium , de strontium et de calcium. Par analogie, on peut conclure qu'il en est ainsi des monosulfures que l’on peut faire avec les métaux:
Nous avons ensuite vu que, lorsqu'on faisait passer dans une dissolution de potasse ou de soude de l'acide hydrosulfurique jusqu’à saturation, on formait ce que l’on a nommé autrefois bi-hydrosulfate, mais que, par des notions plus précises sur la formation de cette substance, acquises depuis, on a trouvé être un hydrosul-
fate de sulfure de potassium ou de sodium. En | effet, si l’on prend de la potasse ; si on la chauffe dans le gaz hydrogène sulfuré , en examinant le produit, on trouve qu’il s’est formé 1 atome de potassium ; qu'un atome d'acide hydrosulfurique a été décomposé, et qu'il y a production de 1 . atome de sulfure de potassium; et qu’un atome d'acide hydrosulfurique a été absorbé; que, par
conséquent , lon a de l'hydrosulfate de sulfure
de potassium.
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Cet hydrosulfate dé sulfure dissous dans l'eau, reste sans altération, ou décompose l’eau. Dans cette hypothèse, il ne peut décomposer qu'un atome d'eau, parce qu'il n'y a qu'un atome de potassium ; l’atome de sulfure de potassium passe à l’état d'hydrosulfate de potasse, et par l'atome d'acide hydrosulfurique déja existant, on a un bi-hydrosulfae de potasse,
En exposant à l’action de la chaleur les bihydrosulfates de potasse et de soude, il est évident que vous ne pourrez pas les décomposer, même ‘à la température de l'ébullition ; mais il n’en sera pas de même des autres bi-hydrosulfates, comme ceux de baryte , de strontiane et de chaux, bases peu ou point solubles ; alors il se dégage un. atome d'acide hydrosulfurique.
Nous avons examiné dans quels rapports:le soufre peut se combiner avec la potasse, et nous avons vu, d'après M. Berzelius | qu'une pie de potassium pouvait s'unir à 1, 2, 3,5 2,4, 43 et.5 parties de soufre.
En mettant ces polysulfures dans l’eau , àl est
DE CHIMIE. | PRE facile de prévoir ce qui sy passera. Dans tous lés: cas, 1l ne peut y avoir qu'un atome d’éau de décompose, puisqu'il n’y à qu'un atome de métal ; ainsi 1l se forme un atome d’hydrosulfate de potasse par la combinaison de l’hydro- * gène de l’eau avec un atome de soufre, et de son oxigène avec le potassium. Cet hydrosulfate s’unit à tous les autres atomes de soufre.
. C'est là que nous en étions resté ; nous allons continuer l’examen de quelques phénomènes qui se rapportent à cette théorie.
Les divers sulfures étant dissous dans l’eau, lorsqu'on les met en contact avec du soufre, donnent des produits dont la nature n’est pas bien déterminée. Nous n'avons rien de particulier à dire sur chacun d'eux, parce qu'on ne peut pas s'assurer qu'ils soient formés avec des proportions bien définies de soufre. .
: Si l’on prend du soufre et un hydrosulfate, le composé se forme avec des proportions variables suivant l’époque à laquelle on arrête l'opération.
Si l’on prend un simple sulfure, qu'on le
mette dans l’eau et qu'on y ajoute du soufre À il ne se dégage pas d’acide hydrosulfurique ; le soufre entre en dissolution et produit un sulfure à 5 atomes de soufre. |
Mais si l’on prend un bi-hydrosulfate, en y ajoutant du soufre, 1l se passe quelque chose de plus : le soufre , en entrant en dissolution, peut chasser les atomes d’acide hydrosulfurique ; de sorte qu’en raisonnant dans l’hypothèse où l’eau nest pas décomposée, vous n’obtiendrez que des sulfures et point de combinaisons où entre l'acide hydrosulfurique. Ainsi, toutes les fois que vous prendrez un bi- hydrosulfate, et que vous le ferez chauffer avec du soufre , 1l y aura dégagement d'acide hydrosulfurique, et vous ramènerez la combinaison à l’état de sulfure simple.
Si l’on prend un hydrosulfate dont la dissolution soit saturée, et que l’on mette du soufre dedans, il se produit, par le dégagement de l'acide hydrosulfurique, une effervescence rapide et semblable à celle que présente l'acide
carbonique qui se dégage d’un carbonate; ce qui
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reste dans la dissolution n’est qu'un sulfure. à plusieurs atomes de soufre.
Parmi ces sulfures , il en est un connu depuis long-temps; c'est celui que lon nomme liqueur Jumante de Boyle, qui ‘est un hydro-
sulfate d’ammoni
aque à plusieurs atomes de soufre. Ce n’est pas en combinant directement le soufre avec l’ammoniaque qu'on le forme :
il faut prendre une voie détournée : on mêle parties égales de sel ammoniac et de chaux en poudre avec une demi-partie de soufre, et l’on distille. Il passe d'abord un liquide légèrement coloré en jaune; les liquides qui passeront ensuite prendront des couleurs successivement plus foncées. Si l'on fractionnait le produit en diverses parties, on obtiendrait plusieurs liquides.
La totalité de ce liquide ne forme pas un ensemble bien homogène. Voilà ce produit : c’est un liquide brun; on lui a donné l’épithète de liqueur fumante de Boyle, parce que, exposé au contact de l'air, il donne des fumées blanches,
et que c'est Boyle qui l'a découvert. Son odeur
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ù à est très fétidé’et rappelle celle des œufs pourris,
quoique l'odeur d’ammoniaque s’y méle. Ce sul-
fure n'est. pas parfaitement connu dans-sa na-
ture ; si l’on prend là partie qui passe la première , “elle test très fumante; celle qui vient après ne l'est pas. M. Berzelius a bien reconnu que cette différence venait d'un excès d’ammo-
niaque qui était dans la première partie, et
que les dernières portions en contenaient beau-
coup moins. [l parvint facilement à rendre fumantes ces dernières portions en y ajoutant de l'ammoniaque concentrée ; ainsi la différence de volatilité dans les produrts est due uniquement à la plus grande proportion de l’'ammoniaque.
Si l’on met dans cette dissolution un acide , il se fait aussitôt un dépôt abondant de soufre , comme cela a lieu avec tous les sulfures à plusieurs atomes de soufre. De plus, vous vous rappelez que les sulfures à plusieurs atomes sont
tous plus ou moins colorés; c’est là un de leurs
caractères; et, comme nous avons ici une dis-
solution tres colorée, nous sommes sûrs qu'il y
A de
a plusieurs atomes de soufre. Il est facile de s'en assurer par les acides. La liqueur fumante de Boylé est donc un hydrosulfate de sulfure d’ammoniaque, puisque les acides dégagent dé Vacide hydrosulfurique et donnent un précipité de soufre. Combien y a-t-il dessoufre? c'est ce qui n'a pas été déterminé. ho:
Le dégagement d'acide h ydrosulfurique donne lieu ici à une réflexion. L’ammoniaque n’est pas un corps simple : M. Berzelius suppose que dans l'azote, 1l ÿ a une substance simple particulière qu’il nomme ammonium , et l’on sait que de l’ammoniaque on sépare de l'hydrogène et de l'azote. Quoi qu’il en soit, comme l’ammoniaque est une
base qui ne prend pas d’oxigène, nous ne pou-
‘xons pas faire intervenir la décomposition de l’eau
dans la liqueur fumante de Boyle; dès lors, sil y a dégagement de gaz acide hydrosülfurique,
c'est qu'il existait auparavant ; ainsi cette liqueur
_est bien, comme nous l'avons désignée, un com-
posé d'acide hydrosulfurique, de soufre et d’am-
moniaque.
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Malgré la quantité considérable de soufre qu’elle contient , elle peut en contenir davantage et former un liquide épais.
Cette combinaison étant volatile, répand une odeur des plus 'infectes que l'on puisse imaginer; sa vapeur gâte tout en raison,du soufre qu’elle porte. ë #
Maintenant, il est facile d'expliquer les fumées qu’elle donne. L’hydrogène sulfuré tend toujours, dans les sulfures, à se brüler et a former un hyposulfite. Or, les vapeurs de la liqueur contenant de l'hydrogène sulfuré sont extrèmement combustibles ; et comme le phénomène se passe dans l'air, 1l y a formation d’acide hyposulfureux qui s’'unit aux vapeurs d'ammoniaque, ce qui donne un. hyposulfite , qui, n'étant pas soluble dans l’atmosphere, produit des fumées.
A mesure que la fumée se dégage, c'està-dire à mesure que l'hydrogène sulfuré ét
l'ammoniaque se volatilisent, le soufre se dé-
pose sur les parois du vase qui contient la li-
queur. à.
On pourrait se servir de cette liqueur pour analyser lair, puisqu'elle absorbe vivement l’oxigène. | Nous avons vu comment on formait les sulfures. Il nous reste à examiner ce qui. arrive _ lorsque l’on décompose les sulfates par le moyen du charbon.
Le charbon réduit tous les sulfates à l’état de sulfures ou de sous-sulfures. Les sulfates alcalins ne perdent pas de soufre et passent à l’état de sulfures; les sulfates métalliques deviennent des sous-sulfures, parce qu’une portion de soufre s’unit au charbon.
Nous avons déjà dit que lorsqu'on décompose du sulfate de potasse par le charbon à une température blanche des plus élevées, on n’obtenait jamais qu'un simple sulfure, un monosulfure.
Maintenant, je dis que si vous faites la mème décomposition à une chaleur rouge, au lieu de monosulfure, vous aurez un polysulfure, ‘et une portion de la base restera combinée avec l’oxi-
gène : vous aurez enfin un mélange d'oxide de
12 PA A la base, avec un sulfure de potassium à 2 atomes de soufre.
Je n’ai qu’à prendre un sulfate quelconque, un sulfate de baryte, par exemple. Si je le mêle avec le charbon et l’expose à la chaleur rouge, en
dissolvant le produit dans Peau, voicr quel il est : une liqueur colorée en jaune , qui m'annoncé par conséquent un sulfure à plus d’un atome de soufre. En y versant un acide, àl y a effectivement dépôt _ de soufre, ce qui n’a pas Keu pour les monosulfures. Cette précipitation du soufre montré qu'une proportion de baryte était unie à ce soufre, car nous ne concevons pas du barium dans l’eau sans être combiné avec quelque corps. On peut rendre sensible le partage du soufre entre la base désoxigénée.et celle qui ne l’a pas été, en prenant du sulfate de strontiane décomposé par le charbon et en faisant cristalliser la dissolution; on obtient de la strontiane pure, et le soufre qui était combiné avec elle a passé dans le Hiquide jaune.
Je me résume. Lorsqu'on décompose les sul-
fates par le charbon à une température d'un rouge
DE CHIMIE. 15 qui nest pas poussé au blanc, on n’obtiendra jamais une décomposition complète de la base; on aura un sulfure à plusieurs atomes de soufre, formé avec la portion de la base désoxigénée, et ce sulfure sera uni à la portion de la base non décomposée ; mais si la température est très élevée, la base elle-même perd son oxigène, et l’on a un monosulfure. |
A l'occasion de cette théorie, je vous rappellerai quelques faits relatifs au pyrophore.
Plusieurs chimistes ont considéré le pyrophore comme une substance dans laquelle le potassium jouait un rôle principal ; il est facile de démontrer que cela n’est pas. On sait que l’on prépare le pyrophore en calcinant de l’alun à base de potasse ou de soude, avec une matière végétale, comme le sucre ou l'amidon , et que l’on obtient par cette calcination une substance qui s'enflamme au contact de l'air, et surtout de Pair humide, et qui brûle avec une couleur bleue annonçant la présence du soufre, en exhalant
une odeur de gaz sulfureux. Ce soufre est celui
qui est retenu par la potasse non décomposée par la calcination de l’alun : le pyrophore, d’après ce que nous avons dit de la décomposition des sulfates par le charbon, est un sulfure à plusieurs atomes de soufre. Si le pyrophore était un monosulfure , on n’obtiendrait pas de gaz acide sulfureux par la combustion ; la potasse s’'emparerait de l’unique atome de soufre pour faire du sulfate. Prenez un sulfure, gnillez-le à l'air, et vous aurez un sulfate : les pyrites ne donnent pas autre chose. Ainsi, dans le pyrophore ordinaire, le soufre qui brüle est le soufre excédant, donné par la décompôsition de l'acide sulfurique du sulfate.
Mais quel est le rôle que jouent le charbon et l’alumine dans le pyrophore? Ces deux corps, l'alumine surlout, jouent un rôle tout-à-fait passif ; 1ls ne font que communiquer au mélange un très grand degré de division, et par là rendre là combustion infiniment plus facile.
Si l’on a un polysulftre de potassium en masse,
il ne prendra pas feu dans l'air; mais si ce corps
DE: CHIMIE. , 15 est extrèmement divisé, alors il s'enflammera, et l’alumine procure cette division.
On peut substituer la magnésie à l’alumine :
que l’on fasse un mélange de sulfate de magnésie, de sulfate de potasse, et qu'on le calcine avec une matière végétale qui, par conséquent; donne du charbon, et vous aurez un excellent pyrophore. La magnésie n’agit ici que comme l’alumine , c’est-à-dire que pour procurer une extrême division.
La division est tellement nécessaire, que si vous Calcinez du sulfate de potasse avec du charbon, une partie de sulfate de potasse, par exemple, avec un quart en poids de noir de fumée (on prend le noir.de fumée , parce que le charbon y est plus divisé), vous aurez un sulfure aggloméré qui ne s’enflammera pas à l'air : il se dissoudra dans l’eau, il y produira de la chaleur; mais ce ne sera pas la combustion du pyrophore.
Mais si vous prenez du sulfate de potasse et la moitié de son poids de noir de fumée calciné,
et que vous opériez dans une cornue de grès ayant
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un tube smhplonse des le mercure, vous obtiendrez une matière extrêmement infmmable ; parce qu ‘elle sera extrèmement divisée.
Voici de ce pyrophore dont Binflammation est étonnante. Il est préparé depuis une vingtaine de jours ; il pourrait bien être altéré par Pair qui a pénétré dedans. Vous voyez que les parcelles qui sortent du flacon s’enflamment aussitôt qu’elles ont le contact de l'air, et que la combustion est excessivement vive. Ce pyrophore n’a pas besoin de l'air humide pour häter sa combustion ; il est incomparablerment plus combustible que l’autre.
Il est facile de prouver que cette matière si inflammable n’est qu'un sulfure à plusieurs atomes de soufre, on un monosulfure, plus du soufre ; car si On la met dans l’eau , vous n’obtiendrez pas un atome d'hydrogène sulfuré, mais vous aurez de la potasse et une certaine quantité de polysulfure de potassium. La matière que je vous | ai présentée n’est autre chose que de la potasse anhydre extrêmement divisée, mêlée avec du
polysulfure de potassium.
À .# DE Ji À 17 ijoute qu'avec le sulfate de soude , On fait un
composé tout-à-fait analogue. J'ai opéré de Ja
même manière sur le sulfate de baryte, et j'ai poussé la chaleur au blanc, en opérant dans des vases clos. pare | Les divers sulfures, ou simples ou composés | étant exposés à l’action de l'air, ont la propriété de s'y altérer, d’absorber rapidement de l’oxigène, et de donner en dernier résultat des hyposulfites. Cependant si l’on prend un monosulfure, la totalité ne pourra pas se convertir en hyposulfite, puisque, pour faire un hyposulfite, il faut 2 atomes de soufre contre 1 atome de base ; ainsi, dans le monosulfure, il ne peut y avoir que la moitié de la base qui puisse être saturée. Mais comme l'opération se fait au contact de l'air, 1l y à du carbonate et de l'hyposulfite qui se forment en même temps : c’est ce qui a lieu, particulièrement avec les monosulfures de barium et de calcium. Bi.
Quand on prend un sulfure très sulfuré, on
conçoit que toute la base puisse passer à l’état
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& d’hyposulfiteh: mais au contact de l'air, il y aura toujoufs du carbonate de produit ayant que tout le sulfure ait été détruit.
L’oxigène de l'air se porte sur le soufré et sur la base, et forme un hyposulfite; le sulfure se détruit successivément : mais tant qu'on apércevra le liquide coloré, c'est qu'il existera encore un sulfure à plusieurs atomes de soufre. C'est là un phénomène général, que l’on observe en prenant les sulfures simples ou complexes. A la décomposition finale, 1l y aura du soufre précipité s’il était er grand excès, du carbonate et de l’hyposulfite qui est toujours soluble , et qui peut cristalliser. C'est ainsi qu'avec des sulfures , on peut préparer l’hyposulfite de baryte, celui de strontiane et celui de chaux.
Ces hyposulfites-sont dans la liqueur; le soufre et les carbonates de baryte, de strontiane et de chaux se précipitent : on peut facilement les séparer, et la liqueur, abandonnée à elle-même; g'évapore et cristallise. Il faut observer que tant
que’le liquide sera jaunâtre, 1] y aura encore du
| DÉ CHIMIE. 19 sulfure à décomposer. L’altération est longue : elle demande plusieurs mois pour être complète, à moins que l’on ait l’attention de ne mettre qu’une couche mince de sulfure , et de l’exposer à un courant d'air À sous une cheminée ») par exemple. Peu à peu le sulfure se détruit, ét l’on obtient un hyposulfite.
On peut obtenir des produits analogues en fournissant de l’oxigène aux sulfures, en les faisant bouillir avec certains oxides, comme ceux ._ de cuivre, de plomb, de mercure, de manganèse; de cette manière, on obtient en très peu de temps ce que donne lentement l'exposition à l'ai. En mettant du peroxide de manganèse dans un sulfure, l’action se détermine même à froid ; il y a production de chaleur, qui va jusqu'a 406 ou 5o°. Il se forme de l’'hyposulfite ; et si lon met assez d’oxide, il s'emparera du soufre excédant, et la. liqueur perdra sa couleur jaunâtre. |
C'est un fait général que, lorsqu'on traite un sulfure complexe par un oxide, on obtient un
G.-L. 20€ LEGoNw. | 2e
20 COURS hyposulfite, et que l’oxide s'empare du soufre restant.
Cependant, les produits sont différens selon les oxides : le peroxide de manganèse m'agit que par son excès d’oxigène ; quand il est ramené à l’état de protoxide,, 11 n'agit plus. Si | nous prenons de l'oxide de cuivre, il sera complètement réduit ; mais le métal ne reste pas à l'état métallique, il s'empare d'une portion du soufre, et met une certaine quantité de base à nu. . Comme les sulfures métalliques sont presque tous solubles dans les alcalis, l’on a en dissolution le sulfure que les oxides forment. Le mercure, par exemple, donne une grande quantité de sulfure de mercure, qui se dissout et qui altère l’hyposulfite formé.
Les divers sulfures métalliques peuvent être obtenus d’une manière simple ; mais parmi ces sulfures nous n'avons à considérer que celui sur lequel les opinions ne sont pas fixées ;. je veux parler du kermeés. y
La nature du kermès est en quelque sorte
problématique. M. Berzelius à émis une opiuion qui le ferait considérer comme un sulfure; mais réellement on ne peut le confondre avec les sulfures simples.
Il ÿy a un sulfure d’antimoime que l’on trouve daus la nature : il est noir, tres fusible ; 1l cristallise en beaux prismes qui ont une cassure grise ; lorsqu'on l'écrase sil tache le papier en gris. C’est là un soute simple d’antimoine.
Maintenant je prends une dissolution d’émétique, et je verse dedans de l’acide hydrosulfurique; il se forme aussitôt un beau précipité rouge brique. On pourrait dire que ce précipité est un hydrosulfate d’antimoine ; c'est véritablement un sulfure hydraté, car on peut lui enlever continuellement de l’eau, depuis la température de l’atmosphère jusqu’à environ 250°. Voici ce précipité qui a été desséché à l'air; chauffez-le à 30°, il donnera de l’eau, et en continuant la même température , il n’en donnera plus; mais chauffez - le à 50°, il donnera
de l’eau et s'arrêtera ensuite. Il se conduira de
la même manière en élevant successivement fa température jusqu'à 250°. Arrivé à ce point, 1} cesse de donner de l’eau et est complètement noir. Sa couleur a varié à chaque degré de chaleur qu'il a subi; mais à l'état noir, 1l ressemble au sulfure d’antimoine naturel, quoiqu'il soit
moins fusible. Je conclus de là que la couleur
rouge du précipité que l’on obtient, et ses au.
tres propriétés, sont dues à la présence de l'eau. |
Actuellement, prenons du kermes , c’est-àadire la substance que l’on obtient ordinairement en faisant bouillir du carbonate de potasse avec du sulfure d’antimoime en quantité double, dans environ douze fois leur poids d’eau. On fait bouillir pendant une heure, on filtre, et, par le refroidissement, il se précipite ce que l’on appelle kermés.
Cette substance, lavée à froid plusieurs fois, conserve sa couleur et tache le papier en rouge g: si on la lave à chaud plusieurs fois, les taches
sont noires.
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DE CHIMIE, x 29- Les lavages successifs purifient la matière.
qu'on lave. Je jette 4 parties d’eau sur une subs- “À tance ; le tout forme 5 parties; la matière étran- » gère peut être considérée aussi comme formant ” 5 parties également réparties dans la masse. J’enlève l’eau, c’est-à-dire 4 parties de la masse, et par conséquent 4 parties de la matière étrangère ; ainsi an tel lavage ne laisse que le cinquième des impu- _retés; un second layagé ne laissera aussi que le cinquième des impuretés. Or, le cinquième du cinquième c’est le vingt - cinquième. Un troisiènie lavage enlèvera le cinquième du vingtcinquième , et ne laissera que le + des matières impures; au bout de quelques lavages , 1l doit rester à peine des millièmes de la matière impure.
: Voilà ce qui se passe dans les lavages, quand lammatière qu'ils séparent est mêlée simplement
avec l’autre:
Dans le cas où 1l y a combinaison, il n’en est pas de même; les lavages enléyent la matière
elle-même ou une certaine portion de la ma-
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tière. Il faut du bien plus grand nombre de ac pour enlever cette matière en combi-.
naison. C’est ce qui arrive au kermès, où 1 matières ne sont pas en simple mélange. . 8
Prenez du carbonate de cuivre, lavez-le à L l’eau froide, il restera carbonate de cuivre ; mais | employez Vaction de la chaleur, le premier lavage entraînera une portion de la matière étrangère ; le second en entraineradavantage, et vous finirez par n’avoir que de l’oxide de cuivre.
I] y a une foule d'exemples de composés que les lavages suffisent pour décomposer. Le kermès nous présente un phénomène analogue : si on le lave à froid, de maniere à ètre persuadé que l’on n'a Ôté que les matières en mélange 1 on a une substance qui n’est pas différente du précipité; mais en faisant bouillir le kermès plusieurs fois dans l’eau, on le décompose ; on lui enlève un peu de potasse et un peu d’antimoine. |
D'après ce que nous avons dit du précipité
des dissolutions d’antimoine par l’acide hydro-
DE CHIMIE. is M 25 ï : sa sulfurique, et ce que nous venons d'exposer relativement au kermès, nous considérons ces
deg substances comme étant différentes, et ne
pouvant être assimilées lanëà l'autre.
# Al paraît que la composition du kermès s’approche d’être celle-ci : 2 atomes de sulfure d'antimoine, et 1 atome de protoxide d’antimoine, lequel est hydraté et renferme 2 atomes d’eau; il y a de plus une certame quantité d’alcali.
En versant un acide dans les eaux-mères du kermès, on obtient ce que l’on appelle soufre doré, qui est une substance différente du kermès.
Nous avons, pour terminer l’histoire des sels, à faire celle des chrornates et des antimoniates, genres qui nous arréteront très peu.
Le chrôme forme deux combinaisons avec l’oxigène, un oxide qui est vert, et un acide qui est l'acide chromique. On avait distingué un composé intermédiaire , mais On a cru depuis que c'était un mélange de l'acide avec l’oxide. L'acide chromique est très remarquable; il su-
mit avec les bases, et forme des sels colorés.
26 É COURS Comme le soufre, le séléniäm, il prend 3 atomes d’oxigène.
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L’atome de chrôme est égal à...... 5,51819; ft
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Trois atomes d’oxigène sont égaux à. 3
Donc l’atome d’acide chromique est
Toutes les combinaisons de l'acide chromique avec les bases sont jaunes, jaunes-orangées ou: rouges.
Pour connaître la présence du chrôme dans une substance , on la mêle avec un peu d’alcali ; et au. chalumeau, on a un beau verre coloré en vert.
Si l’on prend un chromate, et qu’on le mêle avec de l'acide hydrochlorique et de l'alcool, lacide hydrochlorique chasse l’acide chromique ; les deux acides unis ensemble se décomposent, et l’on a du chlorure de chrôme d’un btau vert. Si aux deux acides on ajoute de l'alcool, la dé composition est plus rapide et la dissolution mieux colorée. L'alcool s'empare de l’oxigène de
l'acide chromique.
S'il y avait un peu d'acide chromique dans un minéral, il faudrait le chauffer dans un creuset avec un peu de potasse ou de nitre, et l’on obtiendrait une matière qui, étant jetée dans l’eau, donne une dissolution d’un beau vert.
Les sels de chrôme sont doués d’une propriété colorante extraordinaire. Les plus importans de ces séls, ceux que l’on prépare pour les arts, sont le chromate de potasse et le chromate de plomb. |
/L'acide chromique forme avec la potasse deux combinaisons bien distinctes. Si l’on cherche à saturer d'acide chromique une certaine quantité de potasse, et que l’on tente de parvenir à la neutralisation, vous aurez un chromate neutre ; mais ce composé n’est pas cristallisable.
Quand on l’évapore suffisamment, il se fait un partage entre les parties composantes : une portion de potasse quitte une portion de l’acide, de manière à former deux sels : lun’ qui est avec - excès d'acide, et l’autre qui est alcalin, et qui,
comme le phosphate de soude, cristallise à cause
de cet excès de base. Le premier est produit par 2 atomes d'acide et r'atome de potasse, et est reconnaïssable par sa couleur rouge; le second est produit par 1 atome d'acide et r atome de base, et est d’un très beau jaune. Le poids atomistique du chrôme a été conclu de ces divers composés.
On obtient le sel jaune en faisant évaporer et cristalliser la combinaison neutre : je veux dire ici la combinaison d’un atome de base avec un atome d'acide. Ce sel neutre est très soluble , beaucoup plus que le bi-chromate. Quand on l’expose à l’action de la chaleur, il ne se décompose pas; il devient cependant légèrement verdätre, ce qui annoncerait la formation d'un peu d’oxide de chrôme. La potasse défend l’acide chromique de la décomposition; cet acide se décompose seul H\b507.
Le bi-chromate est un sel qui cristallise mieux que le précédent. Il est moins soluble : 100 parties d’eau n’en prennent que 10; c’est pourquoi il cristallise facilement. En soumettant le bi-chro-
mate à l’action de la chaleur , l'excès d'acide se
DE CHIMIE. 29 décompose, et l'on obtient le chromate neutre et de l’oxide de chrôme.
On forme avec la soude des composés analogues; nous n’en parlerons pas. L'ammoniaque donne aussi un chromate neutre et un bichromate. Les combinaisons de l'acide chromique se forment toujours dans les rapports de 1 à 2.
Le chromate de potasse étant donné, il est extrêmement facile d’avoir les autres sels; mais comment obüent-on les chromates de potasse ?
On trouve, dans le commerce , du chromate de fer, que fournissent les mines du département du Var, et un autre que l'Amérique produit en grande quantité; on le traite avec une demipartie de nitrate de potasse dans un creuset. [’acide nitrique, par sa décomposition, fait passer a l’état d'acide le chrôme, qui pouvait n'être qu'à l’état d’oxide, et la potasse s’unit à cet acide. En dissolvant la masse dans l’eau, on obtient un chromate de potasse qui n’est pas pur; il contient
des parties terreuses : en versant un acide avec
30 | COURS précaution, on enlève l’alumine, et on sépare le reste par des cristallisations successives.
Ayant ce chromate de potasse, les autres sels sont le produit de doubles décompositions.
En versant dans une dissolution quelconque de baryte du chromate de potasse, on obtient du chromate de baryte, qu’on lave avec de l’eau contenant un peu d’alcali. En décomposant le chromate de baryte par l’acide sulfurique, on a l'acide chromique.
L’acide chromique se combine aussi avec les métaux. On forme le jaune de chrôme en précipitant le chromate de potasse par une dissolution de plomb : ce jaune de chrôme est du chromate de plomb. En employant le bi-chromate de potasse et diverses proportions de plomb, on obtient des précipités dont les tons varient du jaune jusqu’au rouge cinabre. En prenant un sel basique de plomb, on obtient un sous-chromate presque rouge.
Les dissolutions de mercure donnent, dans le chromate de potasse , des précipités rouge foncé
PUS 4 à F4 # de chromate de mercure, sel que l'on emploie pour préparer l’oxide de chrôme. On se sert des précipités donnés par les sgls de mercure au minimum d’oxidation; on met ces précipités dans une cornue , on distille : le résidu est l’oxide vert
de chrôme.
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Vous savez que l’antimoine peut formér avec l’oxigène différentes combinaisons , de l’oxide d’antimoine , de l’acide antimonieux et de l’acide antimonique. Les acides de l’antimoine ne sont pas très énergiqués ; 1ls ont les propriétés acides
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2 |. cours à un faible degré. Ils sont insolubles , et peuvent
être chassés de leurs combinaisons par les acides
les plus faibles, par l’acide carbonique même : ces
combinaisons méritent A bhioins d’étreconnues.
Les caractères des antimonites et des antimoniates sont à peu près les mêmes, et l'on est obligé, pour les distinguer les uns des autres, de les décomposer et d’en séparer les acides; alors on reconnaît facilement la nature de ces acides. Pour ne citer que l'expérience la plus concluante, je dirai que l’acide antimonique étant exposé à l'action de la chaleur donne du gaz oxigène, que l'acide antimonieux n’en donne pas.
La plupart des combinaisons formées par ces acides sont insolubles; il n’y a de solubles que celles qui contiennent les bases solubles.
Les antimoniates solubles donnent avec l’hydrogène sulfuré un précipité d'un jaune orangé, qui 2 quelque rapport avec le kermès. On peut encore, quandils sont solubles, les traiter par les alcalis : on a un précipité qui, par l’acide hydro-
£ di $ sulfurique, donne une couleur rouge orangé.
Les hydrosulfates dissolvent les sels d’antimoine par la chaleur, ét donnent un précipité d’un jaune doré. On ajoute un acide quand le précipité ne se fait pas promptement; et l'on a du soufre doré.
Les antimoniates ont la propriété, quand on les rend solubles par le moyen du tartre ou d’un hydrochlorate, de pouvoir être decomposés par le fer, le zinc, et de donner une poudre noire qui, étant ramassée ét souriisé à quelques épreuves, est bientôt reconnue pour être de l’antimoiné : cette poudre, étant mise sur les char= bôns , fume, parte qu'elle produit de l’oxide d’antimoine vYolatil. |
La manière la plus simple de reconnaître les antimonites ou les antimoniates, est de les traiter par un acide, de mêler l'acide antimonieux ou antimOniqué avec du charbon, et de chauffer dans un crèéusét : on a un bouton métallique.
Pour former les antimoniatés, où prénd 1 par-. tie d'antimoine , 6 partiés de nitre, qué l’on jette dans un creusét rouge ; il sé produit de l’antimo-
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niate de potasse. C’est une masse blanche, qui contient un excès d’alcali.
On prend cette masse; on la lave à l’eau froide? pour enlever l’alcali. Les -antimoniates ne sont pas solubles dans les dissolutions alcalines. On fait ensuite chauffer, et l’eau a une dissolution neutre d’antimoniate de potasse. Ce sel est so- ‘luble ; 1l a une réaction alcaline assez peu marquée , et une saveur alcaline très faible. Sa dissolution évaporée ne cristallise pas ; elle forme des pellicules; et le liquide peut être changé en une masse qui est de l’antimoniate de potasse. Les acides que l’on verse dans cette dissolution y font nécessairement un précipité, puisque l’acide antimonique est tout-àa-fait insoluble dans l’eau. Ce précipité est de l’acide antimonique hydraté.
Si nous. voulons faire maintenant ces divers antimoniates, il faudra verser l’antimoniate de potasse dans les dissolutions métalliques.
M. Berzelius a reconnu aux antimoniates, à ceux de cuivre et de cobalt, une propriété singu-
Jlière : si on les dessèche et les expose ensuite à
une chaleur rouge obscure, ils deviennent subi tement incandescens ; la chaleur augmente , ‘comme si on les eüt exposés précipitamment à une température plus élevée : : mais cette chaleur disparait bientôt, et elle n’est pas l'effet de celle qui leur a été communiquée.
La zircone présente ce phénomène. Il est extrémement rapide : la masse devient subitement chaude, incandescente. Dans le cas des antimomiates , On pourrait donner l'explication suivante: en versant dans une dissolution métalliqué un antimoniate de potasse, 1l y a un précipité, que l’acide antimonique se combine ou ne se combine pas avec le métal. Ce précipité, soumis ä une température élevée, on pourrait concevoir que la combinaison à lieu alors, et que l’incandescence subite est le résultat de la pénétration intime des parties; mais on ne pourrait pas dire que le phénomène est produit par la même cause dans la zircone et dans d’autres substances : on pourrait dire ici que les molécules homogènes se rap-
prochent par l'action de la chaleur, et qu’elles
constituent , par ce rapprochement, un corps, dont l'agrégation est différente de celle qui avait lieu auparavant. |
Nous. terminerons ici l’histoire des antimomiates.
Nous pourrions maintenant vous parler des silicates ou des combinaisons de la silice ; mais nous allons vous entretenir des sels d’après leurs bases. Jusqu'ici, nous les avons classés d'après les acides, et en présentant les caractères que nous avons appelés génériques, nous avons fait reseh. propriétés données par ces acides; mais nous n'avons; pas fait le tableau des propriétés données par les bases : nous devons rassembler ces propriétés, pour que l’on ait une idée nette des sels qui ont la même base.
L'examen des propriétés des sels d’après leurs bases suppose qu’ils soient solubles : la première chose dont nous devons nous occuper, c'est donc de voir comment on peut transformer un sel insoluble en un sel soluble. | F0
Considérons d’abord les sels insolubles comme
. étant des carbonates , le problème ne sera pas dif-
_ ficile à résoudre : en traitant un carbonate par
'acidenitrique ou l'acide hydrochlorique, onaura un sel soluble.
Maintenant, étant donné un sel quelconque insoluble , en le faisant fondre avec du carbonate de potasse ou de soude , il y aura décomposition et double échange. Si la décomposition n’était pas complète, on laverait pour enlever le sel à base de potasse qui s'est formé, et l’on recommencerait la fusion. l
Je prends un sel de baryte; je le fonds avec 3 ou 4 parties de carbonate de potasse : j’obtiens du carbonate de baryte que je traïte par Pacide nitrique, et j'ai un sel soluble.
Quelques sels métalliques sont aussi décomposés par le carbonate de potasse; mais je dois vous entretenir, à cette occasion, de quelques faits observés par M. Dulong, et qu'il est utile de
connaître quand on procède à la décomposition
des s
Vous vous rappelez la loi de Berthollet : toutes
8 | ‘:oours Mr » D Pa les fois .qu'on le deux sels, etque, par TE \ LAS Lo il pourrait se former un sel moins, * soluble qu'ils ne le sont, la décomposition a lieu. + Cette loi n’est applicable qu’à des sels en dissolution; mais que se passe-t-1l quand on fait agir un sel soluble surunsel insoluble, et qu'il peut se former un autresel msoluble? M. Dulong a particulièrement examiné l’action du carbonate de potasse sur les sels; il a reconnu que l’on ne pouvait pas, par exemple, décomposer en entier le sulfate de baryte dans une dissolution de carbonate de potasse ; qu'il y a bien quelques signes de décomposition ; que si l'on a mis une très grande quantité de sulfate de baryte, le carbonate de potasse ne s’est pas complètement décomposé : réciproquement ; que si c’est le carbonate de potasse qui est en très grande quantité, qui domine, le sulfate de baryte ne sera pas totalement décompose, : 7 grammes de sulfate de baryte et 6 de carbonate de potasse, mis dans 150 grammes d’eau, donnent | un liquide qui ne contient aucun des principes du
sulfate de baryte. Lerrésultat est remarquable.
in es .
Le temps ne nous permettant pas d'entrer dans
l'examen des cas particuliers, je présenterai
… d’une manière générale l’action réciproque des
Corps.
Je rappellerai ce principe, que l'insolubilité d’un sel ou sa force de cohésion chimique varie, suivant la nature du dissolvant. Ainsi, quand nous disons qu'un corps a une grande force de
cohésion , cela ne signifie rien, tant que nous ne
considérons pas le liquide avec.lequel nous le
_ mettons en contact; car il y a tel liquide dans
lequel il se dissoudra, et tel autre dans lequel il ne se dissoudra pas : de sorte que la cohésion chimique n'est que le rapport de l’aflinité du corps pour le liquide qu’on lui présente, bien differente, par conséquent, de la cohésion physique, qui se mesure par les poids nécessaires pour la rompre.
La décomposition, d’après la loi de Berthollet, est complète, lorsque, dans le dissolvant, il peut se former un sel moins soluble que ceux que l’on
emploie.
TO = cours"! | | | La décomposition sera incomplète et réci-
proque , lorsque les deux sels donnés air On de solubilités semblables à celles des sels qui pour- # ront se former. Je suppose que vous ayez un sel soluble , que vous le fassiez agir sur un sel insoluble ; s'il ne peut pas se former un sel plus msoluble, il n’y aura rien : mais s'il peut se former un sel aussiinsoluble que celui que vous avez , il y aura décomposition incomplète. Il n’y a pas de raison, en effet pour que la décomposition n’aït pas lieu en partie ; toutes choses étant égales de part et d'autre , il doit y avoir partage. \
Nous avons déja observé qu'il y avait action réciproque entre deux acides ayant des propriétés à peu près égales : par exemple, quand on fait passer un grand courant d'acide carbonique dans un hydrosulfate , on décompose celui-ci; et réciproquement, quand on fait passer un grand courant d'acide hydrosulfurique dans un carbonate , ce dernier est décompose. C’est ici la quantite qui détermine la décomposition. ii
Je ne finirais pas, si je citais toutes les circons-
DE CHIMIE. IT tances dans lesquelles il y a décomposition complète ou partielle. Ainsi quand on met deux sels ensemble , il n’est pas toujours nécessaire j pour que la décomposition ait lieu, qu'il se forme un sel moins soluble qu'eux; il suffit quelquefois que la différence de solubilité soit compensée par la rapidité de l’action. Il y a des circonstances où l'on peut décomposer un sel insoluble par des sels neutres solubles : Pacétate de plomb décompose complètement le phosphate de chaux ; le nitrate de potasse ou l’acétate de chaux, chauffés | avec le sulfate de plomb, en commencent la décomposition.
Voilà les principaux phénomènes relatifs aux décompositions ; ils embrassent tous les cas qui peuvent se présenter : je ne les détaillerai pas.
J'arrive à l'examen des sels d’après les bases.
Les sels sont extrémement nombreux : le premier pas à faire, c’est de tàcher d’en faire des divisions, afin de ne chercher un sel que dans un groupe donné. On peut former des groupes de
beaucoup de manières. Nous nous servirons,
pour termes de comparaison, des hydrosulfates saturés d'acide hydrosulfurique et des carbonates.
Si l’on prend un hydrosulfate saturé ne contenant pas d’alcali en excès, vous vous rappellez qu'il ne précipitera pas Les sels de potasse, de soude, d’ammoniaque, de baryte, de strontiane, de chaux, de magnésie ; car tous les hydrosulfates formés avec ces bases sont solubles.
Ainsi je puis faire les tableaux suivans :
” | potasse.
soude.
Un hydrosulfate sa- | ammoniaque.
1°" groupe. «turé ne précipitera pas { baryte. les Sels à base de strontiane.
chaux.
magnésie.
Unhydrosulfate saturé précipitera , au contraire, les sels à
base de
2"° groupe.
alumine.
manganèse.
zinc.
fer.
cobalt.
nickel.
chrôme.
étain.
antimoine.
bismuth.
plomb.
cuivre.
à mercure.
argent.
platine.
or.
Pour obtenir des subdivisions, je n’ai qu'à changer de réactif, et me servir du carbonate de potasse simple, et je diviserai en deux le premier des groupes ci-dessus. J'aurai en effet les
tableaux suivans :
Le carbonate de potasseneprécipitera pas les sels à base de
potasse }
1" division du soude.
1° groupe. ‘
ammoniaque.
l barvyte. .
sa Le carbonate de po- de 2€ division ; ta strontiane.
PP lu tasse précipitera les h \ Ja chaux.
sie sels à base de Si } | magnésie. #,
Je formerai aussi deux divisions dans les sels du deuxième groupe, en prenant pour réactif : l'acide hydrosulfurique. Il donne en effet les ta-
bleaux suivans :
alumine.
manganèse.
Zinc.
fer.
cobalt.
nickel.
L’acide hydrosulfurique ne précipitera pas les sels à base de
.1" division du 27° groupe.
chrôme.
étain.
antimoine. bismuth.
plomb.
cuivre.
mercure.
argent.
platine.
or.
L’acide hydrosulfurique précipite les sels à base de
2° division du2"° groupe,
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Examinons maintenant les divers sels, en commençant par Ceux de potasse. |
D'après les tableaux que nous venons de former, le caracière principal des sels à base de potasse est de,ne pas donner de précipité par un hydrosulfate ni par un carbonate soluble. vie
Les sels à base de potasse sont tous solubles ; il y en a qui le sont peu.
Quand on prend une dissolution concentrée d’un sel à base de potasse, et qu'on y verse de l'acide tartrique, ils donnent un sel connu sous le nom de tartre qui est très peu soluble, et qui se précipite lorsque l’on opère avec une dissolution concentrée.
Les dissolutions concentrées des sels à base de potasse donnent aussi des précipités par le sulfate d’alumine, parce qu’alors il se forme de l’alun, qui est un sel peu soluble.
Vous vous rappelez que le chlorure de platine, versé dans une dissolution de potasse, produit un précipité jaune, qui est un chlorure
double tres peu soluble.
n 10 | COURS À'tous ces caractères, j’ajouterai que la potasse
est la plus puissante de toutes les bases , c'est-àdire qu’elle forme les ‘plus fortes combinaisons avec les autres corps. Elle retarde, par sa puis-
sante affinité, la décomposition de l'acide ni-
"irique par la chaleur beaucoup plus que ne le
feraient les autres bases : il faut une chaleur très élevée pour décomposer l'acide nitrique qui lui est uni; 1l faut que la température soit plus haute que celle du verre fondant. La soude vient après pour l'énergie. Je puis dire qu’en général, la potasse, en raison d’une plus grande affinité pour les acides que n’ont les autres corps, retarde la décomposition des sels. L’acétate de potasse supporte une chaleur assez élevée, tandis que si l'on prend de l’acétate de chaux, la décomposition est beaucoup plus facile. |
La potasse forme en général des sels anhydres.
Voyons les sels à base de soude. La potasse et. la soude ont beaucoup d’analogie entre elles; cependant, si nous comparons la soude à la po-
tasse, nous trouverons quelques caractères néga-
CRT, Ÿ
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tifs. Les sels à base de soudé sont aussi très solubles; mais l'on verse dans une dissolution de ces sels de l'acide tartrique concentré, il ne se forme pas de précipité : la soude ne précipite pas non plus avec le sulfate d’alumine ni avec le chlorure de platine, tandis que la potasse précipite parfaitement. |
Après ces épreuves, quand il reste quelques doutes entre la potasse et la soude, il faut tâcher d'obtenir l’alcali isolé; on le combine avec de l'acide sulfurique. Si c’est de la potasse, on a un sel qui cristallisera, qui craquera sous la dent, qui, à l'air, n’éprouvera pas d’altération , décrépitera sur le feu, et dont la saveur est amère ; si c’est de la soude, on obtient du sel de Gilauber, dont la cristallisation est volumineuse, qui a une saveur amère et fraiche, qui s'efileurit, et qui éprouve la fusion aqueuse en raison de l’eau qu'il contient. Le sulfate de potasse est anhydre. did
En employant l'acide nitrique, on peut aussi distinguer la potasse de la soude.
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ve | " & & | 15 1 COURS Les sels ammoniacaux se distinguent aisément par une saveur chaude et piquante, par le dégagement de l’ammoniaque, en versant dans leur dissolution un peu de chaux ou de potasse. L’am-
oniaque qui se dégage se reconnaît à l’odeur ;
quand on ne sent pas l’ammoniaque, on approche
un acide, et-une vapeur blanche paraît sur-le-
champ.
Tous les sels ammoniacaux sont volatils ou :
décomposables par la chaleur; dans ce dernier cas , l'ammoniaque se volatilise et l'acide reste, Si le sel est un acide volatil, comme l'acide h ydrochlorique , le sel est lui-même volatii.
Les sels ammoniacaux donnent, comme ceux à base de potasse, un précipité avec le sulfate d’alumine.
Enfin, ils donnent avec le chlorure de platine un sel double, qui est très peu soluble.
Les sels de baryte sont solubles où insolubles; mais on peut transformer ceux qui sont insolubles en sels solubles : on en peut faire du chlorure
qui est soluble.
Les sels solubles à base de baryte ont les propriétés suivantes : |
Ils sont précipités par l'acide sulfurique , et le précipité est insoluble dans un excès d'acide ; mais ce caractère de la baryte lui est presque commun avec la strontiane.
Le chlorure de barium cristallise même en petite quantité en lames qui sont ou rhomboïdales ou hexagonales; et l’on observe ce caractère en mettant une goutte de la dissolution du sel sur une lame de verre exposée quelques minutes à l'air. Tout à l'heure, nous opposerons cette propriété à celles du chlorure de strontium.
Les sels de bte sont précipités par la potasse caustique et la soude, et ne le sont pas par l'ammoniaque.
Ces sels ont une saveur amère que l’on ne peut définir. Ce sont des poisons assez violens quand ils sont solubles : à la dose d’un demi-gramme, on peut faire mourir un chien avec du chlorure
de barium.
La baryte appartient au groupe qui est précipité par les carbonates.
Les sels de strontiane ont beaucoup de rapport avec les sels de baryte ; 1l devient même quelquefois difficile de les distinguer. En effet, si l’on verse dans un sel de strontiane de l'acide sulfurique, il y aura précipité également insoluble dans un excès d'acide.
Le sulfate de baryte est complètement inso- Juble dans l’eau : si l’on filtre et que l’on évapore de l’eau jusqu’à siccité, on n’obtiendra aucun résidu de sel de baryte.
De l’eau dans laquelle se trouve du sulfate de strontiane neutre étant bouillie, donne un précipité en y versant un sel soluble de baryte : le sulfate de strontiane est un peu soluble; le sulfate de baryte ne l’est pas du tout.
Le chlorure de strontium cristallise en prismes, ou en figures prismatiques triangulaires ou hexagonales, cristallisation différente du chlorure de barium. On s'aperçoit promptement de cette pra-
priété sur une lame de verre.
Enfin, les sels de strontiane ne sont précipités ni par la baryte ni par la strontiane.
Les sels de chaux ne sont pas précipités par l'acide sulfurique étendu, tandis que les séls de baryte et de strontiane sont précipités. Si l’on prend une dissolution concentrée d'un sel de. chaux, alors l’acide sulfurique forme un précipité. Prenez du chlorure de calcium très étendu d’eau et une goutte d'acide sulfurique , il n’y aura pas de précipité ; rapprochez la liqueur, et le précipité aura lieu.
Les sels de chaux sont précipités par l’eau de baryte et l’eau de strontiane.
Le chloruré‘de calcium est, comme vous le savez , excessivement déliquescent , propriété qui le distingue de tous les sels.
Les sels de chaux sont précipités par l'acide oxalique, qui a une très grande affinité pour la chaux et l’enlève aux acides minéraux, mais pas tout entière : l'acide minéral mis à nu s'oppose à la décomposition complète.
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I] n’y a aucun sel de chaux qui soit précipité par l’ammoniaque.
Les sels de chaux ont une saveur piquante et amère. mn
Les sels de magnésie sont précipités par l'eau de chaux, de baryte, de strontiane , par la potasse, la soude, par tous les alcalis précédens sans exception. Cependant , l'ammoniaque ne précipiterait pas si ce sel contenait un excès d’acide ; alors il se forme un sel à base d'ammoniaque qui s'unit au sel de magnésie, et donne un sel double que l’ammoniaque qu'on ajoute ne décompose pas. Je prends du sulfate de magnésie ; vous allez voir que l’ammoniaque va faire un: récipité abondant : la moitié de la magnésie est précipité.
L’ammoniaque précipite les sels neutres de magnésie, mais ne précipite pas les sels avec excès d'acide. |
Les sels de magnésie sont précipités par les carbonates simples, et ne le sont pas par les bicarbonates, puisqu'il.se forme un bi-carbonate
de magnésie, qui est très soluble. Mais si après
DE CHIMIE. 235 avoir mis un bi-carbonate, on fait chauffer, l'acide carbonique se dégage, et il y a précipitation, à:
Les sels de magnésie ont une saveur amère toute particulière , qui suffit souvent pour les distinguer.
Quand on sait que l’on a un sel de magnésie et que lon veut en déterminer la quantité, on a trouvé que le meilleur moyen était de verser dans la dissolution du phosphate d’ammoniaque avec excès de base; par la quantité de phosphate de magnésie qu'on recueille, on détermine la quan- _tité de la magnésie.
Examinons les sels d’alumine : c’est là que commence le groupe des sels précipités par les hydrosulfates neutres. Les sels d’alumine ont tous une réattion acide; ils commencent la série des sels formés par des bases qui ne neutralisent pas bien les acides. Ils ont une saveur astringente que tout le monde connaît. |
Si lon prend un sel d’alumine soluble, et si
lon verse dans sa dissolution un sel de potasse
24 ; COURS ou un sel d’ammoniaque, il se forme de lalun qui est peu soluble.
Les sels d’alumine sont précipités par toutes les. bases qui précèdent ; mais |’ RARE se redissout quand on met excès d’alcal.
Les sels d’alumine, chauffés avec une dissolution de cobalt à une température rouge, donnent du bleu.
Parmi les sels de manganèse, nous ne parlerons que de ceux formés par le protoxide ; les autres sont faciles à reconnaître. Ces sels sont précipités par les hydrosulfates, et leur précipité est légerement rosé.
La couleur des sels de manganése est en général rosée : ils sont .précipités en blanc par les alcalis ; mais la couleur change bien vite , surtout
si l’on ajoute de l’eau , qui contient, comme on
sait, > d'air, formé de 55 parties d’oxigène et 67 d'azote.
_ L'ammoniaque se comporte avec les sels de
manganèse comme ayec ceux de magnésie : elle
DE CHIMIE. mo 25 précipite la moitié de loxide et ne précipite pas l'autre. |
Nous allons nous servir ici d’un réactif dont nous n'avons pas encore parlé : c’est le prussiate de potasse, que nous désignerons par le nom de cyanoferrure de potassium. Cette substance étant versée dans un sel de manganèse, donne un précipité blanc. |
Les oxides de manganèse ont la propriété de colorer le verre en bleu : c’est avec cet oxide que dans les verreries on colore quelquefoisles verres en bleu. Il faut que l’oxide soit au minimum : quand l'oxide est au maximum , il n’y a point de coloration. Cette expérience de la coloration du verre par le protoxide de manganèse peut se faire au chalumeau. | |
Le manganèse se reconnaît aussi avec la plus grande facilité , par la propriété qu’il a de former avec la potasse un composé que l’on connaît depuis long -temps sous le nom de caméléon. I] suffit de mettre un peu de sel dans un creuset
avec de la potasse ; la potasse s'empare de l'acide
(1l faut chauffer avec le contact de l'air), et l'on obtient un sous-carbonate de potasse dont la dissolution est verte; mais elle devient rouge quand on y met un peu d'acide. gd
Les cendres de nos foyers, traitées par la potasse, donnent une masse verdûtre.
Le zinc est un métal blanc qui forme un oxide blanc, et ne donne que des combinaisons blanches. Il faut en excepter les combinaisons avec les acides colorés, comme l’acide chrômique.
Les sels de zinc, par les alcalis, par le cyanoferrure de potassium, donnent des précipités blancs. La noix de galle ne produit aucun changement dans ces sels.
Le zinc, ainsi que le manganèse, n’est pas précipité de ses dissolutions par unautre métal, parce qu'ils ont une très grande affinité pour l’oxigène.
Les précipités de zinc sont solubles dans l’eau qui contient un excès d’alcali , et particulièrement dans l’ammoniaque.
Les sels de fer se reconnaissent avec facilite. I
y en a de deux espèces : les sels au minimum
DE CHIMIE. | 27 d’oxidation et les sels au maximum. Les sels au minimum sont verts : la saveur générale ie sels est astrigente. Les “ira lss donnent avec les dissolutions vertes un précipité blanc, qui devient vert et qui finit par être ocreux. Ge précipité de fer est un peu soluble dans l’ammoniaque.
La noix de galle ne donne pas de précipité dans ces dissolutions de fer quand elles sont au minimum d’oxidation.
Le cyamgferrure de potassium donne un précipité blanc si le sel est bien au minimum, et qui sera plus ou moins bleu, s'il y a quelques atomes d'oxigène de plus.
Les divers sels de fer absorbent le deutoxide d'azote et deviennent noirs.
L'air les change peu à peu en sous-sels et en sels acides qui restent en dissolution. Ces dissolutions sont colorées, suivant l'excès d’acide qui s'y trouve : elles ne cristallisent pas.
Les divers sels de fer sont ramenés au minimum par l'acide hydrosulfurique, qui donne
lieu à un précipité blanc abondant de soufre.
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Si l’on verse dans un sel de fer au maximum je dé yanoferrurc de potassium, on obtiendra un k
précipité bleu très Moncal qui est le bleu de Prusse.
La noix de galle, dans lessels au maximum, donne un'précipité qui paraît extrêmement noir, mais qui est d’un noir bleu : € FA l'encre.
Les alcalis donnent un précipité ocreux dans ces Be Le sulfate de potasse ou d’ammoniaque
donne un précipité couleur de chair.
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Dans cette séance, ñous allons continuer et
terminer l'examen des sels d’après les bases. Nous
‘en étions resté aux sels de cobalt.
Ces sels sont colorés en rose ou en bleu; quand
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ils sont concentrés , ils présentent toujours la co bleue. Ils peuvent même passer au bléa par la seule élévationdela chaleur, de manière à ce que leurs dissolutions ne perdent pas d’eau. vé |
Les alcalis donnent un précipité bleu. Quand c’est l’'ammoniaque qui le produit, elle peut le dissoudre en en ajoutant un excès.
Fondus avec le borax ou avec le verre , ces sels donnent des verres bleus. C’est pour cêla que le cobalt estemployé dans les poteries fines, la porcelaine. Il supporte un grand feu. |
Le cyanoferrure de potassium donne un précipité d’un jaune brunäûtre. | k Le nickel donne des dissolutions d’un beau vert émeraude. Ce vert se distingue de celui que donnent les autres métaux, du vert produit par le fer, par exemple. Le vert de nickel est stable, . et d’une grande richesse ‘de couleur. |
Lorsque Proust, faisant l'analyse d’un fer dont l'origine lui était inconnue (1l venait d'Amé-
rique, (trouva que les dissolutions de ce fer dans
DE CHIMIE. 3 un acide étaient d’un vert beaucoup plus foncé et plus beau que celui donné ordinairement par ce métal, il soupconna l'existence d’un nouveau corps et en fit la jicherehes ILtrouva trois à quatre centièmes de irhel : substance dont 1l fit ainsi la découverte.
Ce fer, uni au nickel, se trouve dans toutes les masses tombées du ciel; ce qui fait supposer que toutes les masses disséminées cà et là sur les continens ,; et dont la nature n’a rien d’analogue avec les substances qui les environnent, ont une origine semblable. La surface de l’Amérique offre surtout une très grande quantité de ces masses métalliques.
Les alcalis donnent aussi dans les sels de nickel des précipités verts, mais qui deviennent noirs en séchant. Les précipités contiennent de l'eau lorsqu'ils sont verts; en se séchant, l’eau se dégage. Son 4
L’ammoniaque donne un précipité vert qui se dissout dans un excès de l’alcali, et lon obtient
une dissolution d’un beau bleu.
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Îl n’y aique deux métaux qui aient la propriété de donner des dissolutions bleues par l’ammouiaque : ce sont le cuivre et le nickel ; et comme on peut aisément distinguer ces métaux l'un de Vautre, on a un caractère pour reconnaitre le nickel.
Le cyanoferrure de potassrum/donne un précipité d’un jaune clair.
La saveur des sels du nickel est douce et accompagnée-ensuite de la saveur métallique.
._ Le chrôme qui forme ün acide donne aussi des sels par son oxide.
Toutes les dissolutions de chrôme dans les acides sont d’un beau vert, d'un vert foncé.
: Le chrôme est précipité de ses dissolutions en
gris verdätre par les alcalis.
Le cyanoferrure de potassium donne un précipité vert. at
La noix de galle, un précipité brun.
Lorsqu'on traite un sel de chrôme parle nitre à une chaleur rouge , la potasse s'empare du
chrôme, et l’on obtient une dissolution de chro-
mate de potasse qui est jaune. Un demi-millième de chromate de potasse devient sensible dans l’eau.
L'oxide de chrôme que l'on obtient par les alcalis, étant mêlé avec des fondans, donne un vert particulier.
Tous lès métaux que nous venons d'examiner ne sontpas precipités par l’acidé hydrosulfurique, mais par des hydrosulfates.
Cependant je fais remarquer que quelques-uns donneraient des précipités si l’on ne mettait pas l'agide hydrosulfurique en excès; on obtiendrait sans cela un précipité blanc pour le zinc, mais qui n'est pas tres abondant. On obtendrait également des précipités en faisant passer l'acide hydrosulfurique dans les dissolutions de: nickel et de cobalt, et ces précipités disparaissent en a joutant un peu d'acide.
Tous les métaux que nous allons examiner sont précipités par l'acide hydrosulfurique seul.
L’étain forme deux espèces de sels.
Ces sels sont précipités en brun par l'acide j LA
hydrosulfurique, quand ils sont au minimum d’oxidation: F oi
La potasse, les alcalis en général , donnent un : précipité blanc qui renferme de l’eau et une certäine quantité de chlore quand l’étain était dissous dans le chlore. En mettant un éxcés d’alcali et en chauffant, on obtient un précipité d’un gris noir qui est de l’oxide noir, et qu’on réduit facilement dans un creuset brasqué. Le bouton métallique se reconnaît pour être de l’étaim par le frottement, parce qu'il donne une odeur particulière à ce métal, et qui le ferait reconnaitre les yeux fermés. nt |
Le cyanoferrure de potassium donne un précipité blanc. ff |
L’étain est, dans la série des métaux que nous examinons, le premier qui soit précipité par d'autres métaux. Les métaux précédens ne se précipitent pas réciproquement , parce qu’ils ont tous une grande affinité pour l’oxigène.
: En mettant dans la dissolution d’étam une lame
de zinc, nous aurons presque instantanément une
DE CHIMIE. 4 \ : ‘4 7 substance d’un gris noir sur la lamé;; bientôt après
on verra de petites paillettes brillantes qui font miroir, qui appartiennent à l'étain précipité ; en même temps le’ zinc sera dissous et disparaitra peu à peu. N ous\SUpposons que nous prenons du protochlorure d’étain. Nous aurons par conséquent du chlorure de zinc, et l’étain sera précipité en quelques minutes : il n’en restera pas un atome’ en dissolution. Ce précipité a lieu par suite de l’affinité du zinc pour l’oxigène, sapérieure à celle de l’étain pour l’oxigène; cependant une autre cause y contribue. Nous plongeons une lame de zinc dans une dissolution d’étain; une couche d’étain la recouvre aussitôt; quelque mince que soit cette couche d’étain, c’est une lame d’étain mise sur une lame de zinc, et l'on a l’un des élémens de la pile voltaïque ; ainsi, il s'opère une série de décompositions par suite de l’action galvariifde: Il se forme dans le liquide une hérborisation , une croissance qui annonce une action entre des parties éloignées
les unes des autres de plusieurs centimètres, et
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Les sels d’étain au minimum ont la propriété
récipiter le chlorure d’or, et de donner un | précipité pourpre dont rod avons déjà parlé, et que, nous avons désénéliote le nom de précipité de Cassius.
Les sels d'étain au maximum d’oxidation se distinguent des autres en ce que, par d’acide hydrosulfurique , ils donnent un précipité d’un jaunesale, qui est pourtant analogue à l'or musif que l’on prépare par un autre procédé.
Enfin les sels d’étain au maximum ne sont pas précipités par l'eau, mais sont réduits facilement au minimum par de l’étain que l'on met dans leurs dissolutions.
L’antimoine forme avec les acides des sels blancs, qui sont toujours ayec un excès d'acide ou avec un excès de base.
Les combinaisons de l’antimoine ont cela de remarquable , c'est qu’elles sont toujours préci-
pitées par l’eau. Si l'on prend, par exemple, un $
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chlorure, on aura un liquide qui renfermera de ë Ai, - L LL l'acide hydrochlorique avec un peu d’antimoine,
et le précipité sera un sous-sel, un oxichlorure.
En le traitant par un excès d’alcali, on finit par |
L 1 L2 # Le avoir un oxide pur. , 4 \ RL APishis .
Les sels d’antiñoine épis par le zinc,
et l’antimoine passe à l'état métallique.
Les sels d’antimoine sont aussi précipités par l'étaw, et l'on peut séparer l’antimoine par ce moyen. Si l'on avait un alliage d’antimoiné et d’étan, en le dissolvant et en y plongeant une lame d'étain, on précipiterait l'antimoine. On ferait la séparation très difficilement par d'autres moyens d'analyse, parce que les propriétés de ces métaux sont à peu près analogues.
Les sels d’antimoine né sont pas précipités par le cyanoferrure dé potassium. Il y a très peu de métaux qui ne le soient pas: il n’y en a que deux ou trois; ainsi ce caractère est important.
L’antimoine précipité est facile à réduire dans un creuset brasqué, et par conséquent facile à reconnaitre.
(pité d’un noir très intense.
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Les sels de bismuth sont sans couleur; ils sont précipités par l'acide hydrosulfurique; mais 4
lieu de donner unetespèce de kermès ouun pré-
cipité d’un jaune orangéf$ils donnent un préci-
. Ces sels sont précipités de leurs dissolutions par l’étain, le cuivre, le zinc.
Le bismuth se reconnaît à une couleur blanche, quelquefois irisée , et à ce qu'il est très friable.
Les sels de plomb sont très faciles à reconnaître. Ils sont blancs, en général ; il ne faut excepter que ceux qui sont formés par des acides colorés.
Les alcalis , mis dans des sels de plomb, donnent des précipités blancs qui ne sont pas de l’oxide pur, car l’oxide de plomb est jaune. Ces précipités sont hydratés, et l’oxide y est très. divisé. (
L’acide hydrosulfurique donne un précipité
moir dans les sels de plomb, et la sensibilité dé ce
réactifest telle, que l’on peut constater la présence
DE CHIMIE. JS d'un cent-millième de plomb dans une dissolution. On obtient encore une couleur foncée.
Le plomb est du pelit nombre des métaux
ayant la propriété de former avec l'acide sulfu-
rique des sels insolubles, Si nous versons dans les sels de plomb un sulfate soluble, nous aurons un précipité extrêmement abondant. Ce précipité se dissoudrait dans un excès d’acide sulfurique.
Le cyanoferrure donne un précipité blanc qui parait, lors même qu'on emploierait une grande
quantité de liquide.
Les sels de plomb sont aussi précipités à l’état .
métallique par le zinc, l'étain, et par beaucoup d’autres métaux. |
Voici une des précipitations du plomb que lon connait depuis long-temps sous le nom d'arbre de saturne , parce que le plomb était appelé saturne par les alchimistes.
On a mus un fil de laiton dans une dissolution de plomb. Le laiton est un alliage de zinc et de
cuivre ; ce n'est pas le cuivre qui agit, c’ést le zinc
qui produit le phénomène : voila une véritable
herborisation. Lorsqu'on opère dans un grand vase, on a des lames de plomb très brillantes. Il
ne faut pas sortir l'arbre de la dissolution : on'se-
_rait surpris de voir la masse s’affaisser sur elle-
même , et les feuilles disparaître en tombant les unes sur les autres : va les replongeant dans lé liquide , elles reprendraient leur position, parce que l’action de la pesanteur est en partie balancée par l’eau qu’elles déplacent.
Les sels de plomb ont.une saveur qui les fait distinguer. Cette saveur est sucrée : est la du moins la prémièré impression ; mais.elle est bientôt suivie d’une aütre impression désagréable astringente, sans être métallique comme celle des autres métaux.
Les sels de cuivre sont encore mieux caractérisés. que ceux de: plomb.
Tous les sels de cuivre sont colorées: en bleu quand ils sont étendus, én. vert quand 1ls: sont rapprochés ; cela a lieu. surtout pour le chlorure de’ cuivre. Ce caractère est important, car aucun
autre métal ne le présente. "
La potasse en petite quantité donne avec le sulfate de cuivre un précipité vert, qui est un sous-sel, + sulfate de cuivre. Employée en excès, il se précipite du deutoxide. Ce précipité est très soluble dans l’ammoniaque, et la colore en un bleu magnifique très intense. L’oxide de cuivre se dissout en petite quantité dans l’ammoniaque ; mais il se forme ici une combinaison entre lammoniaque , l'acide et l’oxide de cuivre.
Le cyanoferrure de potassium donne un précipité d’une couleur très rouge qui rappelle celle du cuivre. Aucun autre métal ne donne une couleur semblable.
Le cuivre est précipité à l'état métallique par le fer et le zinc. C’est le fer que l’on emploie ordinairement pour opérer cette précipitation : le cuivre se rassemble mieux, et forme comme une enveloppe autour du métal. On peut laver cette enveloppe et en prendre exactement le poids, ce qui est utile dans les analyses. Quand on met le fer dans une dissolution de cuivre par l'acide :
sulfurique , ou par des acides qui ne cedent pas
d'oxigène, il n’y a pas d'effervescence : le fer s'empare de l’oxigène de l’oxide du cuivre, etil ne se dissout de fer que la quantité qui peut être oxidée convenablement.
Si, au lieu de prendre le sulfate de cuivre, on . prenait le nitrate, le fer, après avoir agi sur le cuivre, agirait sur l'acide et le décomposerait en | partie pour s’oxider; et alors 1l n’y aurait plus assez d'acide pour dissoudre l’oxide formé. Ainsi quand on voudra analyser les nitrates , il faut les convertir en sulfates, en mettant de l'acide sulfurique et en chauffant.
La saveur des sels de cuivre est styptique et des plus désagréables. Quand on met un sel de cuivre sur la langue , on est sûr d’en conserver la saveur toute la journée : ces sels sont des poisons. Le sucre est un bon contre-poison ; 1l détruit en partie les mauvais effets du cuivre.
Tous les sels de mercure au maximumrou au , Minimum d’oxidation, sont décomposés par l’action de la chaleur ou volatilisés : ils sont volati-
isés q e sont des chlorures, c’est-à-dire le lisés quand c i des chlo , C'est-à-dire 1
b DE CHIMIE. 15 protochlorure ou le perchlorure. Ils sont décomposés quand ce sont des nitrates , et ils donnent de l’oxigène et du mercure ; ils sont même en partie décomposés quandic’est du phosphate de mercure.
Si l’on met un alcali dans les sels de mercure, il se fait un précipité qui, lorsqu'on le chauffe, dégage de l’oxigène. | Les sels de mercure donnent un précipité noir par l'acide hydrosulfurique. Ce précipité se change en cinabre, quand il est réduit en poudre impalpable.
_ Les alcalis donnent un précipité noir si les sels sont, au minimum : ce précipité est un mélange d’oxide et de mercure. Ils donnent d contraire un précipité jaune si les sels sont au maximum d’oxidation.
Le cyanoferrure de potassium ‘donne un précipité blanc. Les sels d'argent sont aussi très faciles à reconnaître.
Les dissolutions de l'argent sont intolores.
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Elles donhent un précipité noir par les alcälis. Ce précipité, mis sur les charbons rouges, Fe à l'état métallique. :
L’acide hydrosulfunique décompose les dissolutions d'argent, et donne un précipité noir de sulfure d'argent.
L'argent, le plomb, le mercure au minimum
d’oxidation, sont les trois métaux qui donnent
des sulfates insolubles. Cependant le sulfate d’argent.n’est pas complètement insoluble ; l’eau en
COL
dissout =.
Les a d'argent FA précipités par les chlorures; ils donnent un précipite blanc caséeux, qui, exposé à la lumière, se colore en violet de plus en pl@s foncé. Ce précipité est soluble dans l’ammoniaque etinsoluble dans l’eau et les acides. Le chlorure d'argent qui se forme ainsi est décomposé par la plupart des métaux avec lesquels on le met en contact. Le cuivre mème opère cette décomposition, et fournit unmoyende l'argenter.
Le cuivre réduit aussi l’argent en dissolution
dans l'acide nitrique : c'est ce qui donne le moyen
Fu
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de purifier l'argent: On plonge une lame de cuivre dans la dissolution ; les premières portions d’argent qui se précipitent sont à 1000 millièmes; les secondes retiennent un peu de cuivre, et ne seraient guère qu'a 990 millièmes. On redissout l'argent par une petite quantité d'acide nitrique!, et on le réduit par le moyen du zinc ou du fer.
L'argent est mème précipité de ses dissolutions par le mercure.
Le métal qui a le plus d’affinité pour l’oxigène est celui qui précipite l’autre. Si vous aviez une série de métaux rangés d'après leur affinité pour l'oxigène, vous pourriez dire : le premier précipite le second, le second précipite le troisième, et ainsi de suite.
Le mercure précipite l'argent : c'est par ce moyen que l’on obtient l'arbre de Diane, ainsi nommé, parce que l'argent était le métal de Diane.
Le platine forme, comme vous l'avez vu, des dissolutions jaunes, qui, étant desséchées, deviennent d’un rouge brun.
G.-L. Chim. 22e LECoN. 2
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Le platine n’est pas précipité par le cyanoferrure , Ce qui forme une exception et un très bon caractere.
Il est précipité par le chlorure de potassium , par l’hydrochlorate d’ ammoniaque , d’où le ptatine s'obtient sous forme d’éponge par la calcis nation. | | Le platine étant peu avide d’oxigène, est précipité de ses dissolutions par beaucoup de métaux, et même par l'argent.
Enfin, nous avons les dissolutionsd'or, qui se reconnaissent à leur couleur jaune ; elles sont précipitées par l'acide hydrosulfurique , par les sels de fer : en versant un hydrochlorate de fer au minimum, l'or est précipité à l’état métallique.
L'or donne un précipité pourpre avec les dissolutions d’étain au minimum d’oxidation. en
Voilà ce que nous avions à dire sur les sels. Étant donnée une combinaison, on peut donc reconnaître d’abord à quel groupe elle apparent, puis à quel individu du groupe : ainsi nous
avons donné les moyens de reconnaître les bases.
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DE CHIMIE. b 19 Nous aurions bien maintenant à considérer les corps qui, jusqu'ici, ont été l'objet de notre examen sous un point de vue général; mais quoique des généralités soient importantes, nous préférons passer sur-lé-champà l'étude bien plus importante d’une autre partie de la science : nous allons commencer ce que l’on nomme la Chimie végétale. D'ailleurs, les propriétés générales des corps que nous avons étudiés se trouvent implicitement dans tout ce que nous avons dit.
Cette partie de la science , que l’on désigne par le nom de Chimie végétale, comprend l'étude des végétaux sous le rapport chimique, c’est-à2 dire sous le rapport des divers produits qu'ils fournissent, et en même temps sous le rapport de quelques fonctions végétales susceptibles d’être déterminées par la Chimie, mais qui sont en petit nombre : tels sont les phénomènes de la germination , de l'absorption par les feuilles... Mais comme nous ne pourrons entrer dans aucun détail physiologique concernant les végétaux, nous remettrons, à la fin de la Chimie végétale,
G.-L. 22€ LEGON. ai
20 COURS à parler des phénomènes qu'elle peut expliquer dans la plante vivante. ju
Dans l'étude de la Chimie végétale, nous n’aurons pas à nous occuper de nouveaux corps simples ; il n’en existe pas d’autres pour nous que ceux que l’on vous a fait connaître dans la première partie de la science; mais nous aurons à nous occuper des combinaisons très nombreuses formées par trois ou quatre de ces corps simples : par le carbone, l'hydrogène, l’oxigène et l'azote, que l’on trouve quelquefois dans Îes végétaux. Les trois premières substances sont les materiaux qui composent presque tous les végétaux et tous leurs produits.
Nous aurons à considérer, dans cette partie de la Chimie, les mêmes forces que celles dont on a parlé jusqu’à présent; car les trois ou quatre elémens des végétaux sont soumis aux mêmes lois chimiques d’affinité que lorsque nous les examinions dans les minéraux.
Mais comme ils sont soumis à une autre force
dont on ne voit, pour ainsi dire, que les effets et
DE CHMIÉ. | 21 dont on sent l'importance, nous voulons dire la puissance de l’organisation, nous la ferons entrer en considération autant que nous le pourrons.
Dans la Chimie munérale, nous avons vu le carbone , l'hydrogène, l'oxigène et l'azote donner des produits bien nombreux et bien variés; mais ces résultats ne sont rien, en comparaison du nombre et de la variété des produits qu’ils forment sous l'influence de cette puissance de l’organisation. [l faut concevoir que ces élémens, sous une telle influence, sont placés dans des circonstances qui leur permettent de se combiner d’une infinité de manières. ;
Ces combinaisons ont cela d’extrémement remarquable : c'est que, quoique nous puissions ecnnaitre les proportions des élémens qui les composent , nous ne pouvons les imiter. Elles ont été formées dans les tissus des végétaux ; et des moyens analogues nous manquent dans nos laboratoires pour produire les mêmes eflets.
Par exemple, la nature présente l’acide oxa-
hique dans un grand nombre de circonstances ;:
Vart le fait en grand : mais nous ne le faisons pas
en réunissant directement les matériaux dont il est composé. Nous prenons le sucre, le bois pour le produire, c'est-a-dire que nous prenons les résultats de l’organisation.
Si les substances que donnent les végétaux sont diverses, les végétaux sont eux-mêmes extrémement variés : leur nombre est considérable ; il dépasse soixante mille, et cependant ils ne renferment que les trois principes dont nous avons parlé, et quelquefois l'azote. Ils different entre eux par des organisations différentes , et de ces différentes organisations résultent les diversités infinies de leurs produits.
Dans les végétaux, nous aurons premièrement a examiner leurs produits immédiats. On nomme ainsi les substances qu’ils donnent toutes formées, et qu'on n’a plus qu'à recueillir ou à extraire, et à séparer de quelques matières en mélange. Le sucre , la gomme, la résine, le ligneux , sont des produits immédiats des végétaux. En pressant un
citron, on obtient un acide particulier ; par cette
même pression , l'écorce de ce fruit donne une fuilé odofanté. Les tissus qui restent, après avoir extrait l'acide et l'huile , sont des produits immédiats des végétaux.
Les produits des végétaux se classent comme les corps que nous avons déjà étudiés ; ils présentent des acides, des bases et des corps neutres ou indifférens. Les acides n’ont pas une saveur aussi forte que celle des acides minéraux : cependant ils présentent les mêmes caractères ; 1ls rétablissent la couleur altérée du tournesol ; ils s'unissent avec les bases et forment des sels très remarquables. Les bases végétales ne sont connues que depuis l’année 1616; leur nombre augmente tous les jours par suite des découvertes successives : ce sont de véritables alcalis, ayant de la solubilité dans l'eau et dans d’autres dissolvans. Les corps neutres ou indifférens ont une composition qui est digne d'attention; ils contiennent de l’oxigène et de l'hydrogène dans les rapports qui forment l’eau. On les divise en quatre séries : en substances in-
flammables , ce qui comprend deux séries , corps
24 | COURS + it à el gras et huiles volatiles ; en matières colorantes , en matières azotées, comme le gluten. Voilà 18 quatre divisions de ces corps neutres.
L'analyse des produits immédiats des végétaux gétale : c’est par là qu'il faut commencer. Quand
est une partie tres importante de la Chimie ve
cette science offre le moyen d'obtenir isolément un produit immédiat, l'étude en est très avancée; mais 1l n'est quelquefois pas facile de séparer les substances végétales les unes des autres. La Chimie ne donne pas de principes assez généraux sur cet objet pour pouvoir être exposés ici; nous nous bornerons à exposer les procédés particuliers à chacune d’elles à mesure que nous les passerons en revue. Mais les divers produits imme-
diais ayant des élémens communs, le carbone,
l'hydrogène, l’oxigène, on conçoit qu'ils doivent:
avoir des principes d'analyse communs. C'est par!
l'exposé des méthodes d'analyse employées pour déterminer les proportions des elémens des végétaux, que nous allons débuter.
Les anciennes méthodes d'analyse étaient très
Mer DE CHIMIE. 29 défectueuses. On EE les plantes , et il y en a très peu qui n'aient pas éte distillées : malheureusement tous ces travaux sont en pure perte, et ne laissent que des regrets pour la science.
Depuis une vingtaine d'années, on emploie des moyens très simples et très exacts que l'on a vàriés, mais qui reviennent toujours à un même résultat final.
Vous sentez que pour connaître les proportions dans lesquelles les élémens entrent dans une matière végétale , le mieux serait d’avoir séparément chacun de ces élémens. Cependant si, au lieu des élémens, on obtenait des composés dont la nature füt parfaitement connue, on comprend que, par ce moyen, On pourrait aussi avoir analyse de la substance végétale. Je suppose qu'un corps contienne du carbone, de l’hydrogene, de l’oxigène et de l'azote, et qu'on me propose d'évaluer la quantité de chaque principe : si je puis avoir avoir le carbone seul, par exemple,
1l n’y aura certainement pas de meilleur moyen
d'analyse; mais si je vous donne la quantité d’a-
Fu:
cide carbonique que le corps peut former, j'au—
rai, en ce qui Loch carboné , une A.
aussi exacte que si je l'eusse isolé, puisque nous
connaissons les proportions de carbone qui en-
trent dans l'acide carbonique. |
Quant à l’hydrogène, si, au lieu de vous le
donner, je vous donne la quantité d’eau qu'il peut former, mon analyse sera également complète , puisque vous savez combien il entre d’hydrogène dans l’eau. Lies mêmes observations s’appliquent à l’oxigèene. Relativement à l’azote, on peut l'avoir isolément. |
Dans l'analyse végétale, 1l faut chercher à avoir des produits gazeux plutôt que des produits solides, parce que, par les produits gazeux, on arrive à un plus grand degré de préeision.
Le but que l’on doit donc se proposer, c’est de transformer les élémens des végétaux j le car-
bone en acide carbonique, l'hydrogène et l’oxi-
gène en eau, d’avoir l'azote seul, et de recueillir
exactement ces produits. Ce but a été atteint par
les moyens d'analyse qui ont été proposés depuis
DE CHIMIE. DEAR vingt ans. Voici celui do , le premier , a été mis en pratique.
On mélange la substance végétale avec du chlorate de potasse, et l’on détermine bien les proportions du mélange ; on le soumet ensuite à l’action d’une chaleur assez élevée pour qu'il prenne feu. Il brûle rapidement, et même avec déionation , et l’on recueille les gaz que cette combustion produit.
Pour exécuter convenablement cette combustion , on opérait dans un tube de verre d’une certaine longueur et d’une certaine force; 1l était fermé à sa partie inférieure. À sa partie supérieure s’adaptait une espèce d’entonnoir, qui, par le moyen d’un robinet, laissait passer le mélange sous la forme de boulettes, sans laisser échapper de matières gazeuses. Un peu au-dessus du milieu du tube, un autre tube recourbé était soudé et allaït plonger dans le mercure, sous des cloches ou des éprouvettes dans lesquelles on recueillait les gaz. On chauffait le tube à sa parüe
inférieure par la lampe à l'esprit-de-vin, et l’on
introduisait une boulette du mélange, puis une seconde , puis une troisième, etc. Par ce moyen À on chassait d’abord l'air qui était dans l'appareil, et on le remplacait par les gaz que donnait la combustion. Quand tout était ainsi disposé, on introduisait des poids bien connus du mélange toujours en boulettes, et l'on recueillait exactement les matières gazeuses, résultat de l'in flammation. Enfin, on mesurait et l’on analysait ces gaz.
La combustion qui s'opère dans ce tube est extrèémement rapide : M. Berzelius avait cherché le moyen de la ralentir.
Au mélange de la substance végétale et du chlorate de potasse, 1l ajoutait du sel marin, du sable, et le mélange brülait par parties et ne faisait plus
explosion que dans l'endroit chauffé. En mélant
à la puudre du sable, elle ne s’enflammera que
dans l’endroitsous lequel vous aurez mis le feu, et la combustion aura lieu de proche en proche, et non en masse.
Ce procédé est excellent pour toutes les ma-
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tières qui ne contiennent pas d'azote. On a trouvé depuis une méthode, qui s'applique également aux matières végétales et aux matières animales. Cette méthode est fondée sur l'emploi de l’oxide noir de cuivre, oxide que l’on peut se procurer en grande quantité en décomposant le nitrate de cuivre par l’acuon de la chaleur, ou en précipitant le sulfate de cuivre par la potasse en excès. Il est plus simple de l'obtenir par la décomposition du nitrate, et pour n'avoir pas d'inquiétude sur la présence de l'acide, de le soumettre à une température rouge.
Cet oxide noir de cuivre réunit plusieurs avantages.
On connaît les proportions d’oxigène qu'il renferme. Il n’absorbe pas l’acide carbonique qui se forme dans la combustion ; il ne réduit pas l’acide carbonique en lui enlevant son oxigène. Il ne faut pas une chaleur trop élevée pour lui enlever l’oxigène ; 1} ne le cède pas non plus à une température basse. Si l'oxide se réduisait à une tempéra-
ture trop modérée, 1l s'échapperait de l’oxigène
sans êlre combiné avec le carbone, et il y aurait
formation de gaz nitreux : s'il ne se réduisait qu’à
une température trop élevée, 1l y aurait forma
tion d’oxide de carbone. A la chaleur nécessaire pour réduire cet oxide, il y a formation d'acide carbonique que l’on recueille en entier. Enfin on trouve beaucoup d’oxigène dans l’oxide noir, car il en contient le cinquième de son poids... «
IL présente cependant un inconvénient : c’est qu'étant exposé à l'air, il absorbe une petite quantité d'humidité ; il est hygrométrique. On rémédie à cet inconvénient en le desséchant, en le soumettant à une chaleur de 150.
Parce qu'il présente beaucoup d'avantages, on se sert donc de l’oxide noir de cuivre. Voici comment.
La première chose à faire, c’est de prendre un poids déterminé de la matière qu'on veut analyser. On n’opère ordinairement que sur un, ou deux décigrammes. |
On s'assure ensuite si la matière est azotee ou
si elle ne l’est pas : si elle n’est pas azotée, il ne
ex!
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se dégagera que de l'acide carbonique pur; car l'hydrogène forme de l'eau avec l’oxigène de la matière végétale ou du cuivre, et le carbone donne de l'acide carbonique.
S1 la matière est azotée, ce qui se dégagera sera un mélange de gaz acide carbonique et de gaz azote.
On ne s'occupe pas, dans cette première épreuve, de la quantité des gaz, maïs de leur présence.
On mêle 2 décigrammes de la substance à analyser, avec 25 à 50 grammes d’oxide de cuivre : on met ce mélange dans un tube, qui est placé horizontalement sur une grille ou sur une lampe ! à l’esprit-de-vin; on tasse peu pour que les gaz puissent s'échapper. A ce tube , On en adapte un autre avec un bouchon de liége , et ce second tube va, étant recourbé, plonger dans le mercure et se redresser sous des éprouvettes. On chauffe également le mélange avec des charbons : la lampe à l'esprit-de-vin chauffe moins
bien ; aussi je ne l’emploie pas, et l’on re-
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cueille les gaz dans plusieurs petites éprouvettes.
Les gaz qui s'échappent étant recueillis, on introduit sous l’éprouvette de la potasse : elle absorbe l'acide carbonique. Si l’absorption est complète, c’est qu'il n’y a que de l'acide carbonique ; si l'absorption est incomplète, l’acide carbonique est soustrait par la potasse, et ce qui reste est l'azote , ce dont on peut d'ailleurs s’assurer.
Dans cette opération, le cuivre est réduit : son oxigène s’est uni au carbone pour donner l'acide carbonique, et à l'hydrogène pour donner de l’eau. Quant à l’eau, nous ne nous en occupons pas 1c1 ; c'est d’une autre manière qu'on détermine la quantité qui en a été formée.
On peut chauffer le tube, comme je vous ai dit, avec la lampe à l’esprit-de-vin , ou avec des charbons enflammés : je donne la préférence aux charbons, et j'emploie des grilles disposées sous les tubes. Avec la lampe, on ne chauffe que dans un endroit ; avec les charbons, on chauffe par-
tout où l’on veut. On doit prendre garde, dans
ME
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DE CHIMIE. | 33 tous lescas, de chauffer de manière à faire rougir le tube.
L'opération que nous venons de décrire dure 10 minutes , pour avoir unrésultat décisif.
Maintenant, pour mesurer le volume des gaz quise dégagent, voici l’appareïl que l’on emploie. Je mets la substance soumise à l'analyse et bien pesée dans un tube de verre : j'en mets, je suppose, 2 décigrammes,. avec 25 à 3o grammes d’oxide noir de cuivre. Le tube est placé horizontalement sur une grille en fer destinée à recevoir des charbons : l’une des extrémités du tube est fermée ; à l’autre on adapte avec un bouchon un tube d’un moindre diamètre, qui, par une double courbure , va plonger dans le mercure et se relever dans une éprouvette. Le vase qui contient le mercure est beaucoup plus haut que large. On chauffe avec les charbons; l'air qui est contenu dans l'appareil s'échappe, avant qu’on ait réuni ces deux tubes par le bouchon.
Quand cet air est échappé, on joint les deux
tubes en enfonçant le bouchon. Il y a un petit G.-L. Che me LEÇON. ; ci
. volume, d'air qui reste : on établit le mercure de rs niveau, c'est-à-dire qu'on met le mercure du dehors à la même hauteur que celui qui est dans l'éprouvette ; on notélexactement la division que donne l'éprouvette, Supposons qu’elle marque quinze divisions : on consulte le thermomètre et le baromètre. On chauffe l'appareil ; il vase produire du gaz que nous savons être, d’après la première expérience, du gaz acide carbonique. Le gaz se rend dans l’éprouvette, le mercureise déprime, et l’on soulève doucement à mesure que la dépression a lieu. Il ne faut pas qu'il y ait dépression au vide; mais on est sûr que ni l’un ni l’autre ne se fait quand le mercure est de niveau, Un nuage blanc que l’on aperçoit dans l’eprouvette est de l’eau, dont on ne s'accuperpasaci. Quand l'opération sera terminée, le refroidissement condenséra les gaz qui sont dans le tube où était le mélange, et il se fera un vide ; aussi uné portion des gaz repassera de l’éprouvette dans ce tube.
L'appareil est bientôt refroidi. On ramène le
DE CHIMIE. DEC mercure au niveau, et l’on mesure le volume du gaz. On trouve, je suppose, 62 divisions; mais comme il y en avait 15 d'air, il s'ensuit qu'il reste 47 divisions d'acide éarbonique. Nous nous sommes assurés par l'opération précédemment décrite qu'il n'y avait que de l'acide carbonique et de l’eau.
On a donc le volume de l'acide carbonique ; on a la pression, la température ; on fait les corrections qu'elles exigent; on fait également la correction de l'humidité, et l’on a exactement Ja quantité d'acide carbonique, et partant de carbone qu'il y a dans la substance soumise à l'analyse.
Nous verrons dans la prochaine séance les moyens de mesurer l'oxigène ; l'hydrogène et
l'azote.
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sert à préparer du blanc de plomb. — Cette céruse est plus belle que celle que l’on fait par le procédé hollandais. — Préparation par ce dernier procédé. — À acétate de plomb. — Acétate de cuivre. — * acétate ou vert-de-pris. — : acétate. — Acétate de mercure. — D’argent. — Action de la chaleur sur les acétates. — Esprit pyro-acétique que donnent certains
acétates,
Dans la dernière séance, nous avons exposé la méthode la plus sûre et la plus prompte que l’on puisse employer pour analyser les substances végétales et animales. Cette méthode consiste à les traiter par l’oxide de cuivre, et à recueillir les produits, qui sont de l’eau, de l’acide carbonique et de l’azote, Nous avons montré comment on s’assurait de la présence de l'azote, et comment on déterminait la quantité d'acide carbonique donne par une substance qui ne contenait pas d'azote.
I1 faut déterminer aussi la quantité d'eau qui est produite; pour cela, on peut s’y prendre de plusieurs manières. On cherche la perte en poids que le tube qui contient le mélange a éprouvée :
de cette perte on retranche le poids du gaz acide
(ea.
carbonique obtenu, et l’on a le poids de l’eau. Mais si vous avez fait une erreur sur l’acide carbenique , la quantité d’eau en sera affectée ; pour éviter cet inconvénient, 1l vaut mieux recueillir l'eau. On fait passer les gaz donnés par la matière végétale ou animale à travers un corps qui s'empare de l’humidité, à travers du chlorure de calcium, par exemple. Voici comment se fait cette opération.
Au tube qui contient le mélange on soude un autre tube ; il ne faut pas les joindre par un bou- | chon de liége, il retiendrait un peu d'humidité. k M. Berzelius se sert du caoutchouc ou gomme élastique pour les réunir. Dans le second tube on a mis du chlorure de calcium. Les choses étant ainsi préparées, on chauffe; on conduit l'opération le plus lentement possible. L’augmentation du poids du chlorure de calcium est la quantité d’eau donnée par le mélange , ce qui sert à déterminer exactement la quantité d’hydrogène contenue dans la substance soumise à
l'analyse. Comme on pourrait craindre que toute
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l'humidité ne passät pas à travers le sel‘ déliquescent, on met l'extrémité libre du tube qui le contient en communication avéc .la machine pueumatique, et l’on force aussi les gaz aqueux et autres à passer à travers le-chlorure de calcium.
Vous voyez que, dans cette opération, le sel déliquescent ne peut fixer que l’eau ; qu'il ne peut retenir l'acide carbonique ni l'azote ; qu’ainsi son augmentation de poids est exactement causée par l’eau dont il s'est emparé.
Dans les analyses des végétaux ou des matières animales , on peut obtenir l'azote seul. On peut connaître la quantité de carbone par celle de l'acide carbonique qui est produit ; la quantité d'hydrogène, par l'eau absorbée par le chlorure de calcium. La quantité d’oxigène doit donc être la différence des poids réunis de l'hydrogène, du carbone et de l’azote au poids de la substance que l'on analyse. L’oxigène peut se déterminer encore autrement. On sait combien, il, entre d’oxigène
dans l'acide carbonique et dans l’eau : on comq ;
DE CHIMIE. £ 5 pare ces quantités d'oxigène à celle qu’a fournie l’oxide de cuivre; la différence est l'oxigène ‘de la substance analysée. | |
Dans tout ceci, 1l faut admettre que la matière végétale ou animale est anhydre. Si elle était hydratée, on obtiendraït par le procédé que nous venons d'exposer, non-seulement l’eau formée par l'hydrogène de la substance végétale ou animale, mais encore l’eau qui constituait l’hydrate. Si l’on prenait, par exemple, le bois dans l’état où il se trouve ordinairement, vous auriez Veau hygrométrique qu'il renferme. Il faut dessécher les substances avant de les soumettre à l'analyse. |
Les procédés d'analyse que nous venons de faire connaître sont généralement employés; cependant il y en a d’autres. M. de Saussure ayant “eu à analyser des substances huileuses, a mieux aimé employer le gaz oxigène lui-même ; que l'oxide noir de cuivre. Au lieu de chauffer éga- Jement partout, 1l ne chauffait que par un bout ;
par le vide fait dans son appareil, il calculait la
quantité d’oxigène qui avait été absorbée. Quand l'hydrogène s’unit à l’oxigène, il y a diminution de volume; mais quand l’oxigène s’unit au carbone, il le dissout sans changer de volume. On peut absorber lacide carbonique ; quoi qu’il en soit, ce procédé est peu praticable.
‘Le docteur Prout a dernièrement employé un procédé qui revient à celui de M. de Saussure. Il consiste à mêler la substance avec l’oxide de cuivre, et à brüler dans le gaz oxigène. Par la diminution du gaz, il voit s’il y a de l’hydrogène ou s’il n’y en a pas, parce que Îe carbone ne change pas le volume de l’oxigène qui l'absorbe. Cependant, si dans la substance les proportions d’oxigène et d'hydrogène étaient sem- “blables à celles de l’eau, 1l n’y aurait pas de diminution dans le gaz oxigène de l'appareil al ne peut y avoir changement de volume que par l'hydrogène, qui, dans la matière végétale, excède les proportions de l’eau.
Toutes les méthodes diverses que l’on a em-
ployées n’ont servi qu’à confirmer l’'inexactitude
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Les substances végétales, en raison des principes communs qu'elles renferment, doivent offrir des propriétés communes lorsqu'on les traite par divers agens. Cependant, cette action n’est pas si semblable que l’on puisse considérer les résultats que l'on obtient comme tout-à-fait analogues : 1l y a bien des classes de substances qui se comportent de la même manière ; mais on ne peut rien dire de général à cet égard. L’action de la chaleur est celle qui offre le plus d’analogie «dans lés résultats, quoiqu'ils diffèrent encore entre eux selon la nature des végétaux. Que l’on distille du bois et de l’huile, on aura des produits différens ; mais si l’on chauffe de manière a décomposer toute la substance végétale, on obtient alors de l’eau, de l’acide carbonique, de l’oxide de carbone, de l'hydrogène carbone , et
quelquefois de l'azote.
1 Les substances végétales et nil ftes PR + à
des produits différens par la distillation.
Jesprends du papier ou du bois, je le distlle; f obtiendrai d'abord de
grométrique. À mesure que la chaleur augmen-
l’eau : c'est de l’eau hy-
tera, les principes réagiront les uns sur les autres; j'obtiendrai des gaz qui renfermeront de l'acide
carbonique et des gaz inflammables. Si la tem-
pérature est très élevée, il se forme de l’oxide de
carbone qui se mêle à l'hydrogène. J’obtiendrai encore ‘une eau acide (l'acide acétique :c'est un résultat constant; il n’y a d'exception que pour les corps gras), et en même temps une matière huileuse composée de deux substances, l’une volatile, qui donne de l'odeur, et Pautre plus fixe, que l’on désigne par le nom de goudron. Elle est noire, acide, parce qu'elle est mèlée avec l'acide acétique. Sa quantité est variable selon les divers végétaux : le bois en donne beaucoup. |
Le goudron se dissout dans l'acide, et se mêle
aux gaz qui s’'échappent. L’odeur empyreuma-
dr
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tique est due à l'huile volatile; cette odeur est celle que donne le papier qui brüle, et celle de la suie.
Si la substance que l’on! distille est de nature animale, les produits sontdifférens : il se dégage de l’acide carbonique, des gaz inflammables , du carbonate d'ammoniaque; ces produits sont accompagnés d’une matière grasse qui n’est plus du goudron, et dont l'odeur est fétide et tenace, car communiquée aux habits, elle dure plusieurs jours. Le carbonate d’ammoniaque et l’huile animale, voila les produits qui distinguent les substances animales des substances végétales.
On mé donnerait un tissu formé avec du coton, de la'soie ou de la laine, que je le reconnaîtrais. Je prendrais un Gil du tissu , je le présenterais à la flamme d'une chandelle; s’il bouillonne et donne une odeur fétide , c’est de la laine ou de la soie : je prendrais un autre fil; s'il me donne l'odeur du papier qui brüle, j'en conclus que c’est une matière végétale.
Les distillations dont nous venons de parler
10 COURS a de se font dans des cornues de grès, et l’on recoit les
produits dans des flacons.
Parmi les substances à l'action desquelles on peut soumettre les substances végétales, nous citerons les acides ; mais leur action, qui est variée, offre peu d'intérêt ; 1l n’y a que celle des acides sulfurique et nitrique qui mérite d'être examinée. Il est bon de savoir que l'acide sulfurique, quand on le met avec une substance végétale ) la charbonne très facilement, surtout si son action est aidée par celle de la chaleur, quoiqu'il charbonne même à froid. Il détermine la combinaison de l'hydrogène et de l’oxigène du végétal, pour former de l’eau avec laquelle il a beaucoup d’affinité, et le charbon qui reste étant très divisé, colore l’acide. L’acide sulfurique , en même temps qu'il provoque la combinaison de Fhydrogène et de l’oxigène, cède une partie de son ox1gène, passe à l'état d'acide hÿposulfurique, et se combine avec les bases contenues dans le végétal pour former des sels.
L’acide nitrique attaque toutes les substances
DE CHIMIE. 11 végétales; par suite de son action, il y'a formation d’eau, dégagement de gaz uitreux et d'acide carbonique. Il produit le même effet que l'oxide de cuivre, puisque , comme lui, il cède son oxigène. |
On remarque que généralement, dans la decomposition des substances végétales comme dans celle se “dé substances ce sont toujours les produits les plus stables qui se forment ; or, rien n'étant plus stable que l’eau et l’acide carbonique, | c'est pour cela qu’on les obtient. On peut bien, par la chaleur, obtenir des végétaux de l'acide oxalique ,'de l’acide malique ; mais en continuant l’action de la chaleur sur ces acides et. en l’élevant, ils finissent par se réduire eux-mêmes en eau et en acide carbonique. |
L’acide nitrique change les corps gras en acides.
Quant aux oxides, leur action à froid est nulle; ce n’est qu'a chaud qu'ils altèrent les substances végétales. Tous les oxides peuvént étre employés pour analyser les végétaux, mais avec moins de
précision que par l'oxide de cuivre.
FA
Nous avons aussi à examiner l’action de l’eau et d’autres dissolyans. L'eau pénètre les végétaux, les gonfle : elle agit aussi comme dissolvant sur un grand nombre de matières, sur le sucre , la gomme, eic. |
Lorsqu'une matière végétale est en dissolution . dans l’eau , la cohésion des molécules est détruite, et elles peuvent se prêter à de Hu sons : voilà 2 matiéres végétales en.
dissolution fermentent. A l'état sec, elles résistent à toute décomposition. |
L'eau contenant de la gomme, du sucre, décompose ces substances dans un temps plus ou moins long : elle favorise aussi la décomposition des matières animales. Il faut dessécher les substances animales pour les conserver.
L'alcool et l’éther sont des dissolvans dont nous ferons usage pour analyser les végétaux. Les composés végétaux ne permeitent pas RE 046 les acides forts , comme l'acide sulfurique, l'acide
nitrique : l'alcool et l'éther n’ont aucun inconve-
nient, et ne déterminent pas de nouvelles combinaisons.
Je n’en dirai pas davantage sur cette action générale des divers corps sur les végétaux. Nous allons tout de suite nous occuper de l'étude d’une classe de matières végétales que nous avons signalée. Nous avons distingué dans les végétaux des acides, des bases et des corps neutres : ce sont
abord les acides que nous allons examiner.
Les acides végétaux, comme les acides minéraux, sont aigres, rougissent les couleurs bleues végétales , et s'unissent avec des bases. Ils se comportent encore comme les acides minéraux avec l'électricité. Si lon soumet un sel formé par un acide végétal à l’action de la pile galvanique, loxide se Fendra au pôle positif ou vitreux, la base au pôle négatif ou résineux.
On compte plus de trente acides végétaux ; mais il y en a quelques-uns dont l'existence n’a pas été bien constatée , et d’autres qui n’ont aucun usage : nous ne parlerons quedes plus impor-
tans.
Le plus important de tous est, sans contredit, l'acide acétique. Il se forme dans beaucoup de circonstances : dans la fermentation acide, dans la décomposition des végétaux par l’action de la chaleur, dans leur décomposition putride. Il se trouve dans leur sève, combiné avec les alcalis ; il est répandu partout, et présente un grand intérèt.
Tout le monde connait le vinaigre; et bien, le vinaigre n’est que l'acide acétique combiné avec quelques autres principes végétaux : c'est ordinairement du vin aigri, contenant du tartre et une matière colorante. Si l’on soumet le vinaigre ordinaire à la distillation, on a du vinaigre plus pur; mais l'acide serait faible. On est parvenu à lui enlever son eau, et mênie à ne lui laisser que celle nécessaire à sa composition. L’acide acétique , dans son état de pureté, se présente sous forme liquide à la température de 20°; mais 1l devient solide à une température de LD ou plutôt de 16°,7, Il cristallise en lames; son
odeur est extrêèmement forte. Cette odeur est déjà
sensible dans le vinaigre ; celle de l'acide acétique est insupportable, sans être désagréable. Quand il est à son maximum de pureté, il a une densité égale à 1,0629 à la température de 16°, d’après Thomson.
Cet acide, qui est volatil, l’est cependant moins que l’eau : il bout à la température de 119°,5 , et alors il présente les phénomènes de l’ébullition de l’eau, et n’éprouve aucune décomposition. Il résiste même à une assez haute température sans se décomposer ; mais si on le fait passer à travers un tube rouge, une partie, un vingtième, se décompose, et 1l faudrait le faire passer vingt fois pour le décomposer en totalité. Comme il est produit pendant la distillation des matières végétales, distillation qui n’a lieu qu’à une température élevée, 1l faut qu'il résiste à cette chaleur sans se décomposer. |
Dans l’état cristallin, l’acide acétique n’est pas anhydre : il contient une proportion d’eau. Il renferme du carbone, de l’oxigène et de l'hydrogène dans les rapports suivans : 3 atomes d'hydrogène,
3 atomes d'oxigène , 4 atomes de carbone. Le
poids équivalent de cet acide est.... 6,43287
5 atomes d'hydrogène égalent 0,37438 5 atomes d’oxigène......... 3
4 atomes de carbone........ 3,05748.
Ces nombres réunis donnent le poids de l'atome de l’acide acétique sec.
En ajoutant à ce poids celui d’un'atome d’eau, on a le poids de l'atome de l’acide hydraté:
L'eau est essentielle à la composition de l’acide acétique ; il ne l'abandonne que quand il se combine avec les bases : 11 forme des sels anhydres.
Cet acide a été analysé par le procédé général dont nous*avons parlé. On analyse l’acide luimême, ou un sel qu'il forme. Quand on fait l’analyse d’unacide , il faut en connaître le poids atomistique, ce qui est facile : on umit, par exemple, l'acide acétique au plomb; on connaît | le poids du plomb ; on prend celui du sel, et I ‘peut avoir ensuite celui de l'acide.
l'acide acétique est susceptible de se mêler
DE CHIMIE. Dr avec toutes sortes de proportions d’eau ; mais dans ‘cette combinaison sa densité n’augmente pas, en raison de la quantité d'eau qu'il contient. Il y a un point où il est à son maximum de densité : c’est lorsque cemélange est formé de 1 atome d'acide hydraté et de 3 atomes d’eau, ou bien de 1 atome d'acide sec et de 4 atomes d’eau; car 1 atome d'acide hydraté est égal à 1 atome d’acide sec, plus 1 atome d’eau.
La densité de l’acide hydraté ou de l'acide ayant 1 atome d'eau, est égale à 1,06296.
Quand l'acide contient r atome d’acide hydraté et 3 atomes d'eau, ou 1 atome d'acide sec et 4 atomes d’eau, la densité est de 1,07139,
En ‘ajoutant de l’eau , la densité diminue.
1 atome d'acide sec, plus 7 proportions d'eau, donnent un acide dont la densité est de 1,06349, sensiblement la même que celle de l'acide dans son état de pureté ou n'ayant que 1 atome d’eau. ” Mesurer la densité d’un acide liquide n’est donc pas toujours mesurer sa force; en général , le meilleur moyen pour déterminer la force d’un
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acide est de chercher la quantité de base qu'il absorbe. La quantité d’alcali nécessaire pour saturer un acide est la mesure de sa force.
: La préparation de l'acide acétique n’est pas très facile : il faut supposer que l’on ait un acétate pour l'obtenir. Cependant on peut parvenir à l'avoir à un assez grand degré de concentration en employant l'acide fourni par l’acescence du vin : il faut le faire geler dans des vases fermés ; l'eau se gèle la dernière. On l'expose ensuite à un froid plus intense, et l’on parvient à le concentrer; mais on n'arrive jamais à l'avoir avec un seul atome d’eau.
- La meilleure manière de lavoir pur est de décomposer un acétate par l'acide sulfurique, contenant une certaine quantité d’eau. Si l'on employait de l'acide sulfurique trop concentré, il décomposerait l'acide pour que son hydrogène et
son oxigène: fissent de l’eau dont.il s (erbpareraits
I faut d’ailleurs que l'acide acétique libre puisse
prendre de Veau; il n est anhydre que dans ses combinaisons avec les bases.
On a deux procédés pour le concentrer : on le disülle, ou on l’expose au froid. En l'ex posant au froid, l'acide cristallise, et l’on a une eau-mère, Par la distillation, en conduisant convenablement la chaleur, l’eau qui bout à 1c0° passera la première, puisqu'il faut 119° pour faire bouillir l'acide. Que l’on prenne 2 a 3 litres de vinaigre, qu'on les soumette à la distillation : la première
partie du liquide qui passera sera très faible, la
deuxième moins faible, la troisième encore moins ;
les dernières parties que l’on obtiendra seront de l'acide assez concentré. Il ne faut Pas chauffer de manière à décomposer le résidu qui est dans la cornue.
: L’acide acétique provient de diverses sources, de l’acescence des liqueurs spiritueuses, de la distillation des substances végétales, etc.; mais, dans tous les cas, il est toujours le même.
Nous allons examiner les acétates. Ici, nous
ne suivrons pas la même méthode qui nous .a
guide dans l'étude de la Chimie minérale : en par
._lant d’un acide, nous parlons en même temps
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40 COURS des sels qu'il forme. C'est d'ailleurs ainsi que procèdent M. Thenard et tous les chimistes.
Les acétates ont des caractères qui les distinguent très bien. :
Ils sont tous solubles : ceux d'argent et de mercure au minimum le sont tres peu.
Ils sont décomposés par le feu. Cest ce qui arrive pour tous les sels végétaux qui sontchangés en carbonates. |
Quand on verse sur un acétate de l’acide sülfurique concentré, il s’en exhale aussitôt une odeur piquante, agréable, d’acide acétique.
Voyons les espèces.
L’acétate de potasse cristallise très difficilement, parce quil a une grande solubilité ; il prend la forme de lames ou de prismes en le cristallisant lentement. Il est si soluble, que l’eau en prend plus que son poids à la température ordinaire. À l'air, il est déliquescent : on pourrait l’'employer en place du chlorure de calcium; peut-être dessécherait-il plus ‘com-
plètement les gaz. Il est soluble dans l’alcool. | hs.
On l'appelait autrefois terre foliée de tartre.
Quand on l’expose à l'action de la chaleur, il fond et peut subir une temperature assez élevée sans se décomposer. J'ai déjà dit d’une manière générale, en parlant des sels formés par la potasse, que l’affinité de cette base pour les acides était telle, qu'elle les conservait le plus longtemps possible et les soustrayait à la décomposition : par cetle raison, l’acétate de potasse supporte, sans se décomposer, une chaleur qui va jusqu'au rouge obscur. Cela n’arriverait pas à l’'acétate de chaux. La soude, qui a aussi beaucoup d’affinite pour les acides, se comporte comme la potasse.
Quand on distille l'acétate de potasse avec le deutoxide d’arsenic, il donne des produits volatils extrèmement fétides.
Pour former l’acétate de potasse, on prend de Vacide acétique que l’on sature de potasse. Il n’est pas nécessaire de se servir d'acide acétique distillé. Dans l’acide obtenu par distillation ; 1l y a
toujours une portion de la matière qui est char-
bonnée et eutrainée par l’acide , ‘et cet acide donnerait un sel moins blanc. On peut décolorer, il est vrai, le sel en le faisant passer sur du charbon de matière végétale, ou mieux encore sur du charbon de matière animale.
L’acide acétique est susceptible de se combiner avec les bases en diverses proportions : avec la soude , la potasse, il peut former des bi-sels, ou dés sels qui renferment deux proportions d’acide, Le bi-acétate de potasse cristallise mieux,
L'acétate de soude cristallise très bien en lonos prismes striés ; il est peu altérable à l'air, et n’effleurit pas comme les sels à base de soude formés
par les acides minéraux. L'eau en dissout le tiers
_ de son poids : 100 parties en prennent 53 parties.
Par l’action de la chaleur, il pourrait être purifie s’il Contenait une matière étrangère ; mais il se décomposerait à une chaleur tres forte Ce sel. contient 6 proportions d’eau. Sur les charbons, il éprouve d’abord la fusion aqueuse ; il se dessèche ensuite, puis il passe à la fusion
ignee, du
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Je ne parlerai pas des acétates de baryte et de strontiane.
Je parlerai de l’acétate de chaux, parce qu'il se présente dans les arts. On l’obtient difficilement sous forme cristalline, et jamais en belles formes régulières. Par l'évaporation spontanée, il donne des choufleurs ou bien des aiguilles très fines, très longues comme des fils, et qui ont un aspect soyeux.
La chaleur décompose Auilemetits ce sel :1l perd son eau de cristallisation à 100°.
L'acétate d'ammoniaque s'obtient en réunissant les deux élémens. On peut aussi l'obtenir en _distillant ensemble parties égales d’acétate de potasse et d’hydrochlorate d’ammoniaque. Ge sel s'appelait autrefois esprit de Mendererus.
Je citerai l’acétate d’alumime, qui est en usage dans l'art des toiles peintes : c’est ce que l’on appelle un mordant, Il ne se fait pas directement. On prend une dissolution d'alun ‘et une dissolution d’acétate de plomb ; l’acétate de plomb forme ‘avec l’alun un double échange. C'est en Rton-
n'es
24 cours ft Me _ nant qu'on trouve les proportions d’acétate de plomb nécessaires pour avoir l’acétate d’alumine. Ce sel ainsi préparé n’est pas pur; 1l contient du sulfate de potasse ou du sulfate d'ammoniaque, selon la nature de l’alun ; mais c’est ainsi qu'on procède pour les toiles peintes. Pour avoir de l'acétate d’alumine pur, il faudrait prendre du sulfate d’alumine et le traiter par l’acétate de plomb.
Les dissolutions d’acétate d’alumine pur ne se troublent pas par l’action de la chaleur; mais celles d’acétaie d’alumine impur se décomposent, et ce qu’il y a de remarquable, c’est que le précipité qui se forme se redissout par le. refroidissement.
On ‘forme un acétate de fer en mettant de la ferraille dans une cuve, dans laquelle on jette de l'acide acétique. Il se forme un sel au minimum qui passe avec le temps au maximum.
L’acétate de plomb est important; on l’obtient cristallisé en prismes à quatre pans , terminés par des sommets dièdres : ce sel s’effleurit à l'air.
L’eau à froïd en dissout le quart de son poids; à chaud , elle en dissout beaucoup plus; par le refroidissement , 1l cristallise. L'alcool le dissout. Il contient 3 atomes d’eau étant cristallisé. Si on le chauffe, il se dissout dans son eau de cristallisation ; il se boursoufle, ensuite 1l fond, et est alors parfaitement anhydre. Quant à sa decomposition par le feu ; nous en parlerons à la fin.
Il y a deux procédés pour préparer l'acétate de plomb : on prend de la litharge ; et on la dissout dans l'acide acétique , de manière que la dissolution ait constamment une réaction acide, parce que sans cela il se formerait un sous-acétate qui ne peut servir aux mêmes usages et qui ne cristallise pas.
L'autre procédé consiste à prendre du plomb en grenaille, que l’on obtient en versant du plomb fondu dans de l’eau froide; à remplir de ce plomb un tonneau, et à y ajouter du vinaigre disullé (1l est toujours nécessaire que l'acide ait été distillé); on ôte aussitôt le vinaigre, que l’on n’a
mis que pour mouiller le métal. Les espaces que f |
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: # 26 COURS le vinaïgre laisse sont occupés par l'air ; oxigène est absorbe ; 1l se forme de l’oxide de plomb qui se combine avec le peu d'acide qui est resté,
ét il en résulte un sous-acctate. Le lendemain
matin on remet du vinaigre, qui dissout l’acétate
formé ; et mouille de nouveau la grenaille de plomb.O n continue, et l'on a des liqueurs que l'on fait évaporer pour obtenir lPacétate de plomb.
Nous avons plusieurs acétates de plomb dontil est important de parler. Il y a d’abord le 4 acétate de plomb qui ést formé de r atome d'acide , et de 3 atomes d’oxide de plemb; on l'appelle sel
de saturne. Pour le former, on prend lacétate
de plomb que l’on fait bouillir avec 2 atomes
de litharge.
Ce sel est très soluble dans l’eau. Il agit sur les réactifs comme la potasse : il bleuit le papier de tournesol; en un mot, 1l se comporte comme une dissolution alcaline. Ce sont les 2 atomes d’oxide qu'il renferme au-delà de la neutralisa-
tion qui occasionent ces effets. On remarque
DE CHIMIE. 27 cette action, parce que l'oxide est ici soluble ; c’est l'insolubilité des oxides qui les empêche d’avoir la même action, et dé donner lieu aux mêmes phénomènes. 3
Ce + acétate de plomb est employé comme réactif dans les laboratoires : il est précipité par la gomme, et ne l’est pas par le sucre.
On se sert en grand de ce + acétate pour former le carbonate de plomb ou blanc de céruse. C'est le procédé de M. Roard qui donne la plus belle céruse du commerce. On fait passer de l'acide carbonique à travers le + acétate de plomb, ce qui le ramène à l’état d’acétate neutre, et l’on a un sous-carbonate, un carbonate neutre, et mème un sur-carbonate de plomb. M. Roard fait l'opération à Clichy avec une machine à feu. Üne pompe fait passer l’acide carbonique donné par la combustion du charbon dans une dissolution de + acétate de plomb. 0
Le liquide qui reste n’est pas perdu; c’est un sur-acétate. On le met avec de nouvelle litharge
pour former le + acétate. Par ce procédé, on É “
obtient de très beau blanc de plomb, mais qui coûte un peu plus cher que les autres, à cause des pertes d’acétate de plomb qu'il occasione.
À Lille, on fait beaucoup de blanc de plomb, mais en suivant les procédés hollandais. Il y a
peut-être dix fabriques de céruse établies dans
cette ville. Nous ne sommes plus tributaires des
étrangers pour nous procurer cette substance. On a fait de graves reproches au blanc fabriqué par M. Roard. Il est certain pourtant qu’il est le plus beau qu'on connaisse dans le commerce. Ce sont surtout les maisons qui font commerce de céruse qui ont cherche. à le discréditer dans l'esprit des consommateurs. Ceux-ci ne peuvent pas aller chercher le carbonate de plomb en Hol-
lande ; ce sont les maisons de commerce’qui en
prennent de grandes quantités. Si la fabrication
a lieu à l’intérieur de la France, auprès de Paris même, l'intermédiaire de ces maisons devient inutile ; elles défendent leurs intérêts comme elles peuvent en attaquant le nouveau procédé
mis en pratique par M. Roard. Il en arrivera
autant à toutes les nouvelles industries. Elles disent que le blanc préparé à Clichy couvre moins que celui de la Hollande; c’est une assertion erronée , et la Société d’Encouragement pour l'Industrie a bien démontré la supériorité de la céruse de M. Roard sur celle de la Hollande.
Pour faire le blanc de plomb, voici comment on s’y prend à Lille et en Hollande. On met du vinaigre dans des pots, et l’on suspend au-dessus du vinaigre des lames de plomb roulées en spirale. On fait une rangée de ces pots, que lon couvre d’une couche de fumier de cheval et de planches. On apprète une seconde rangée de pots sur La première, et l’on recouvre également cette seconde rangée de fumier de cheval ei de planches. On fait ainsi plusieurs couches. La fermentation du fumier produit de la chaleur ; le vinaigre se volatilise, attaque le plomb, et forme du + acétate; mais la fermentation du fumier produit aussi de l’acide carbonique, qui pénètre dans les pots, qui sont couverts sans être bouchés ; et au
bout de six semaines, on a du blanc de plemb.
L'acide carbonique de ce blanc de plomb peut ävoir été fourni par l'acide acétique qui se sérait décomposé. Quoi qu'il'en soit, on a un carbonate qui tombe en écailles et que l’on puivérise. Il est un peu noir; mais l'habitude des consommateurs est telle, que, pour vaincre leurs préjugés ; on est obligé de noircir celui de M: Roard pour le lenn faire: prendre. ,
Il y a + acétate de plomb. Poux le former, on prend le + acétate, que l’on fait digérer sut unc nouvelle quantité d’oxide de plomb.
Le cuivre forme avec l'acide acétique plusieurs sels. L’acétate neutre est formé d’un atome. d’acide et d’un atome d’oxide de cuivre. Il cristallise très bien, et est connu dans le commerce sous le nom de cristaux de Vénus. C'est à Montpellier qu’on le fabrique : on le fait cristalliser sur des bâtons. Dans cet état, il contient une proportion d’eau. Il n’est pas très soluble; 100 parties d’eau n’en dissolvent que 20 : voilà pourquoi il cristal
lise si bien.
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Ce sel se décompose par la chaleur de l'ébulli-
tion. L’oxide de cuivre est une base faible. Si l'on
prend une dissolution d’acétate de cuivre, qu'on
la fasse bouillir, il se dégage du vinaigre, et il reste de l'oxide de cuivre.
* Lessels de cuivre ont la propriété, quand ils
sont mêlés avec les corps combustibles, de colo-
er la flamme en vert. L’acétate de cuivre est combustible lui-même, et brûle en donnant une #
flamme bleue : il est décomposé par cette combustion. La chaleur le décompose aussi : elle décompose tous les acéiates. | |
‘Un autre produit que l’on connaît dans le commerce, mais qui n’est qu'un sous-acétate, est le verdet ou vert-de-gris. Ce verdet est composé de _2 atomes d’oxide de cuivre et de 1 atome d'acide; il contient en outre 6 proportions d’eau : c’est un + acctate. On distingue dans le commerce deux espèces de verdet : il y en a un plus bleu
et un autre plus vert. Ils ne différent pas par la
quantité d'acide, mais par la quantité d’eau : le
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plus vert renferme moins d’eau ; il en renferme
5 proportions au lieu de 6. *
# Quand on traite ces verdets par l’eau, ils sont .
décomposés; il se forme un acétate neutre, et
e 4 À e L2 s" e 4 L 2 + acétate qui se précipite. On obtient aussi + acé-
tate, en décomposänt incomplètement l’acétate par un alcali.
Il y a d’autres acétates de cuivre, mais ils ne
présentent aucun intérêt. |
Les acétates d’argentet de mercure auminimum sont très peu solubles, car on les forme par précipitation. En mettant dans le nitrate d'argent un acétate quelconque, il y a précipité : le nitrate de mercure au minimum est précipité de même par un acétate soluble.
Je terminerai en exposant l’action du feu sur les acétates.
Tous les acétates sont en général décomposés par la chaleur ; mais ils donnent des produits différens en raison de l’affinité des bases pour l'acide, et de l’affinité de l'oxigène pour la base.
Si nous prenons l’acétate d’ argent et que nous É à
% DE CHIMIE. 33 le soumettions à l’action de la chaleur (je suppose qu'il soittauparavant desséché ), nous allons obtenir desuite l’acide acétique cristallisé. C'est
« le sel qui se décompose le plus complétement, et donne le plus d'acide et l'acide le plus pur. , |
Cependant il y a une petite portion d'acide qui
est décomposée, et l'argent passe à l’état métal-
mique. On trouve dans la cornue quelques traces
_ de charbon à peine appréciables ; il y a dégagement d'un peu d'acide carbonique. Il faut bien qu'il y ait une petite décomposition pour enlever V oxigène de l'argent.
Le cuivre se comporte à peu près de même ; mais déjà l’acide que l'on obtient est moins pur. C'est l’acide que l’on a par cette distillation, que lon nomme vinaigre radical ; il est très fort 5,11 est mêlé avec l'esprit pyro-acétique , qui se dégage dans les dernières portions de la décomposition.
Les acétates de fer, de zinc, de manganèse, de soude, donnent souvent très peu d'acide par la distillation; ceux de baryte, de potasse, de chaux n’en donnent quelquefois pas du tout; mais
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vous avez en revanche de l'acide pyro-acétique pur, plus des gaz inflammables etide l'acide carbonique. | | À, 8
Ainsi, avec l'argent, l’acide pyro-acétique M manque ; et avec la potasse, la baryte, etc., c'est . l'acide acétique qui manque, et qui est remplacé par l'esprit pyrro-acétique. ve
Pour obtenir l'esprit pyro-acetique, substance très volatile et très inflammable , on sature l’acide acétique avec un alcah, on distille, et l'esprit passe parfaitement pur. C’est une matière plus légère que l’eau; sa densité est de 0,786, bouillant à 59°, ne se consolidant qu'à 15° au-dessous de zéro. |
Cette substance se mêle avec l’eau; elle brûle avec flamme. Mêlée avec l'acide hydrochlorique,
elle forme une espèce d’éther.
3 MPRIMERIE DE : HUZARD-COURCIER , rue du Mes n° 12.
ROLE
SOMMAIRE
Acide oxalique.— Sa composition est singulière.—1l ne contient pas d'hydrogène. — Il existe dans l’oseille et le sa/sola soda. —Son extraction du sel d’oseille.—Sa préparation par le sucre. —Oxalate de petasse.— Bi-oxalate. — Quadroxalate. — Oxalate de soude.—D’ammoniaque.— De chaux. — Idées de M. Braconnot sur le rôle de l’oxalate de chaux dans les plantes. — Oxalate de magnésie. — De fer. — De nickel et de cobalt. — On emploie les deux derniers pour obtenir les métaux purs. — Oxalate de plomb. — De zinc. — Acide tar trique. — En se décomposant , il donne de l’acide pyrotartrique.—Sa préparation.—T'artrate de potasse.—Bi-tartrate. — On l’emploie pour préparer la potasse. — Tartrate de soude. — De potasse et de scude. — De potasse et d’antimoine ou émétique. — Quelques chimistes ont. considéré le bi-tartrate de potasse comme un acide. — Acide racénique.— Il est isomorphe avec l’acide tartrique. — Acide citrique. — Donne des sels incristallisables. — Acidemalique; c’est le même que à l'acide sorbique. — Acide gallique; il fait la base de l’encre.
Dans cette séance, mous allons continuer à
nous occuper des acides végétaux ét des sels qu'ils
forment. Ne pouvant pas les passer tous en revue, # ; L G.-L. Chim. 24e Leçon. I
mé
nous ne ferons connaître en détail que les plus importans.
Le premier dont nous parlerons est l'acide REUqRE, qui a été découvert par Scheële. D’au- ” tres chimistes’ attribuent la découverte de cet "acide à Bergmaun. Il est fort remarquable par sa composition. Il devrait être étudié dans la Chimie minérale proprement dite, parce qu'il ne renferme que du carbone et de l’oxigène; il est intermédiaire entre l'acide carbonique et l’oxide
de carbone. :
1 atome de carbone.
L’acide carbonique contient À frere 2 atomes d’oxigène.
1 atome de carbone.
L’oxide de carbone contient { En r atome d’oxigène.
# { 2 atomes de carbone.
L’acide oxaliqué contient nt Le D 3 atomes d’oxigène.
D'après cette composition, qui est aujourd'hui incontestable, on voit que l’acide oxalique a la mème composition que les acides minéraux.
M. Berzelius avait admis qu'il contenait un peu d'hydrogène ; mais depuis, il s’est rangé à l'opi-
nion qu'il n’en renferme pas.
Étant formé de 2 atomes de carbone et de
8 atomes d’oxigène, vous trouverez que le poids équivalent de l'acide oxalique est de 4,52874.
Cet acide cristallise très bien; on l’obtient .en
prismes à quatre pans aplats avec des sommets
dièdres, ou bien en prismes à angles aigus. Ses
cristaux sont d’une très belle transparence. Il
contient 3 proportions d'eau; 2 proportions peu-
vent en être dégagées dans le vide à côté de l’a-
cide sulfurique: : il en conserve toujours une,
_ qu'il ne perd que quand il s’unit avec des bases.
Quand on l’expose à l'action de la chaleur, il
entre en fusion, et même il se fond à une
température peu élevée, à 97°,8. Si la chaleur est poussée plus loin, il abandonne 2 parties d’eau, puis il se volatilise. Il peut être volatilisé sans résidu sensible; cependant 1l ÿ en a une partie de décomposée dans cette opération. Si l'on faisait passer un courant de vapeurs d’eau ou d’autres vapeurs sur l'acide en évaporation, il se volatiliserait tout entier sans se décomposer. On sait que l’on facilite la volatilisation des corps par le vide, c’est-à-dire en entraînant les vapeurs
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qui se forment , ou en faisant passer dessus un courant de gaz. La cornue dans laquelle on l’a soumis à l’action de la chaleur n'offre aucun
résidu ; et il est du petit nombre des acides qui
. ne laissent aucune matière charbonneuse.
Sa solubilité est très grande. 100 parties d’eau à 15° en dissolvent 107,2; à 40°, elles en dissolvent 497,7 ; à 07°,8, elles en dissolvent une quantité indéfinic. |
Comme la plupart des acidesmvégétaux dont nous aurons à parler, ilse dissout très bien dans l'alcool.
Voici son caractère distinctif. Il précipite toutes les dissolutions calcaires : c’est le seul acide végétal qui ait cette propriété.
Avec les bases, 1l forme des sels qui, étant décomposés par la chaleur, donnent, ou la base pure, si elle n’est pas susceptible de s'unir à l’acide carbonique, ou bien des carbonates. Avec
l'oxalate de magnésie, on aura de la magnésie;
avec l’oxalate de chaux, on aura du carbonate de
chaux. Cependant si la chaleur était forte, on
n'aurait que de la chaux.
Étant composé de 2 atomes de carbone et de . 3 atomes d’oxigène, on peut concevoir qu'il est formé de 1 atome de gaz acide carbonique et de
; atome de gaz oxide de carbone. En effet,
HAS : | 1 atome de carbone, 1 atome d’acide carbonique contient dut:
‘ 2 atomes d’oxigène;
r atome de carbone,
x atome d’oxide de carbone contient 214 1 atome d’oxigène ;
et leur réunion formera bien les 2 atomes de sarbone et les 3 atomes de l’oxigène de l'acide. On a un moyen extrêmement simple et facile d'obtenir l’oxide de carbone pur : c'est de décomposer l'acide oxalique par l'acide sulfurique ; il y . a production de gaz oxide de carbone et de gaz acide carbonique. On remarque que, dans cette décomposition , il n’y a pas d'acide sulfurique de décomposé , d’où il suit qu’il n’y a pas d’hydrogène dans l'acide oxalique ; car s'il y en avait; il y aurait formation d'acide sulfureux > une portion de l'acide sulfurique devant céder de l’oxigene à l'hydrogène pour faire de l’eau. On doit attribuer la décomposition à la grande affinité de
l'acide sulfurique pour l’eau que renferme l’acide
oxalique: étant privé de cette eau, ses élémens se séparent pour former entre eux des combinaisons plus stables. |
M. Bérzelius, connaissant la propriété qu’a l'acide oxalique de réduire l’or et de donner de
* l'acide carbonique, a trouvé que la quantité d'or réduite correspondait précisément à 2 atome de carbone.
Vous voyez, d’après cela, que l'acide oxalique sera, facile à distinguer par sa cristallieation, par sa volatilisation sans résidu, et surtout par sa propriété de précipiter la chaux, et de l’enlever même .à l'acide sulfurique.
Un excès d'acide oxalique n’empéche pas a précipitation de la chaux; cependant il ne décompose pas complètement les sels, parce que l'acide minéral devenu libré empêche la décomposition du reste. |
L’acide oxaliqué existe dans un grand nombre de végétaux, et particulièrement dans les oxalis; æ’est de là qu’il tire son nom. On l’extrayait de cette plante où il est uni à la potasse ; et il for-
; mait le sel-d'oseille du commerce. On a trouvé
DE CHIMIE. . | | 7 depuis l'acide oxalique dans les sulsola soda , _ plantes qui croissent sur les côtes d’Espagne , ét en France sur les côtes de la Méditerranée. La soude est combinée dans la plante avec l'acide oxalique; on brule cette plante, et par la combustion, il en résulté le carbonate de soude que l'Espagne fournissait à l'Europe. L’acide oxalique se trouve dans une foule d’autres plantes, et toujours combiné avec des bases, Le bois, la.laine, dônnent de l'acide oxalique dans beaucoup de circonstances.
: On le prépare en traïtant le sucre par l'acide nitrique affaibli à 1,11. On distille; 1l se forme de l’acide malique et de l'acide oxalique : l'acide malique se forme le premier, On distille une séconde, une troisième fois, jusqu’à ce qu'on n'ait que de l'acide oxalique pur: Faire ainsi des distillations successives, est ce que l’on appelle cohober, recohobér.
L’acide oxalique ainsi formé se vend 4 fr.
le demi-kilogramme dans le commerce. On 6btient 3 parties d'acide oxalique avec 16 parties de sucte.
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Les sels ont des caractères qui dépendent de l'acide qui les forme; ggpnais si Ces caractères sont faciles à saisir pour les sels formés par des acides minéraux, il n'en est pas de même pour les sels : formés par les acides végétaux , et l’on serait sou- : vent exposé à se tromper sur la nature d’un sel | végétal si l’on n’en séparait pas l'acide. Ce sont les mêmes principes qui forment les acides végé” taux , l'hydrogène, le carbone et l’oxigène, et 1l résulte de grandes similitudes. Il y a bien des différences; mais elles ne sont pas assez grandes, assez sensibles pour que l'acide combiné avec une base puisse être reconnu : il faut presque toujours l'avoir isolé. Je fais ces observations, parce qu'elles s'appliquent à la plupart des sels végétaux que nous aurons à examiner. Cependant , les oxalates … ainsi que les acétates font exception.
x Voici les caractères spéciaux des sr formes | pa l'acide oxalique.
Les oxalates sont décomposés complètement
par le feu; ils ne laissent pas de résidu charbon-
à DE CHIMIE... © , RO neux, et la base reste pure ou combinée avec l'acide carbonique. Il n’y a d'exception que pour l'oxalate d’'ammoniaque ; mais l’ammoniaque est une base toute particulière. | h
Si l’on traite les oxalates par l'acide sulfurique concentré , il se forme un sulfate ; et l'acide sulfurique excédant décompose l'acide oxalique : il y a formation de volumes égaux d'acide carbonique. ét d’oxide de carbone.
Les oxalates précipitent les sels de plomb, et la décomposition a lieu malgré la présence d'un acide minéral.
Ils précipitent les sels de chaux, malgré la présence d’une quantité assez considérable d’acide minéral.
Les oxalates, bouillis avec une dissolution d’or, réduisent le métal.
Malgré les caractères que je viens d'indiquer Si il faut encore avoir séparément l’acide oxalique.
Voyons maintenant les espèces. Parmi celles que je vais citer, il en est de fort remarquables par les variétés qu’elles offrent, variétés qui oni
servi à établir la théorie des proportions, devinées
par M. Dalton. Le docteur Wollaston a appuyé ÿ sur les faits que présentent les oxalates , les ca cipes de la théorié des proportions, que M. Dalton n'avait basée que sur des spéculations.
IL y a plusieurs oxalates de potasse. Le pieitiier est formé de 1 atôme de potasse et de 1 atome d'acide oxalique. Il est très soluble: 100 parties d’eau en prennent 33.
Quand on met dans l'oxalate neutré autant d'acide oxalique qu’il en contient déja, on a un sel forme de : atome de potasse, 2 atomes d’acide, et 2 atomes d’eau. Ce sel est le premier exemple de l’application de la théorié de Dalton. Il est moins soluble que le sel neutre, ce qui est remarquable, parce qu’en général les acides, augmentent la solubihté, et ce sont les sous-sels qui deviennent de moïns en moïns so lubles : ici ce sont les sur-sels qui perdent la solu-
bilité. 100 parties d'eau bouillante n'en prénnent
. que 10 parües ; à froid, elles en prennent beau-
coup moins. Ce sel existe dans lés oxalis; €'est de là qu'on l'extrait, par un petit art que l'on pratique dans le pays de Bade, dans les Vosges et
EST
en Suisse. On écrase lesoxalis pour en extraire le suc, et l’on obtient ainsi le sel d’oseille, Ce sel est très impur, car 100 kilogr. ne donnent que le quart de sél pur. On peut fabriquer le sel d'oseille de toutes pièces.
La troisième combinaison de l'acide oxalique avec la potasse est un quadroxälate; c'est-à-dire qu’elle contient 4 atomes d'acide contre 1 atome de potasse. On l’obtient en traitant lé bi-oxalate par l'acide oxalique. Ce quadroxalate renferme 7 atomes d’eau.
La soude forme deux combinaisons : un sel neutre et un bi-oxalate.
L’ammoniaque forme aussi deux combinaisons. La première est formée de 1 atome d’acide; 1 atome d’ammoniaque et 2 atomes d’eau. Ce sel est employé dans les laboratoires pour précipitér la chaux; il cristallise en prismes à 4 pans. 100 parties d'éau à 15° en prennent 4 : païties. La seconde combinaison est un bioxalate, | : La baryte forme deux combinaisons , une
neutre et insoluble que l’on forme immédiate-
ment en versant l’acide oxalique dans l’eau de baryte, ou que l’on obtient par double décomposition en versant dans un sel de baryte un oxalate; l’autre est un bi-oxalate que l’on obtient en faisant bouillir de l'acide oxalique: concentré sur du chlorure de barium. |
L’oxalate neutre de baryte contient 1 atome d'acide, 1 atome de baryte et 2 proportionsd'eau.
La strontiane se comporte de même que la baryte.
L’oxalate de chaux, est extrêmement insoluble; il faut plus de huit à dix mille parties d’eau pour en dissoudre une de ce sel; aussi l'acide oxalique fait-1l bien connaître la présence de la chaux et sa quantité. On peut laver le précipité et le décomposer par le feu.
L’oxalate de chaux se fait immédiatement en versant de l’acide oxalique dans l’eau de chaux. Ce sel insoluble renferme deux proportions d’eau; c’est ce qui avait trompé dans l'analyse de l'acide oxalique par les oxalates. On n'avait pas encore vu l’eau entrer dans la composition
des sels insolubles; mais par la connaissance de
la présence de l’eau dans les oxalates, les Au lyses ont été faites plus exactement.
On peut décomposer l'oxalate de chaux par les -carbonates de potasse ou de soude. Car vous savez que l’on décompose tous les sels insolubles sans exception en les faisant bouillir avec ces carbonates.
La décomposition de l’oxalate de chaux par le carbonate de potasse est un moyen d'obtenir l'acide oxalique. Quand on a l’oxalate de potasse, on verse dessus de l’acétate de plomb, et l’on a l’oxalate de plomb complètement imsoluble, et que l’on décompose par deux moyens : par l'acide sulfurique , et mieux par l'acide hydrosulfurique , lequel forme un sulfure de plomb qui noircit bientôt en se précipitant ; l'acide oxalique reste dans la liqueur. Ou bien étant donné un oxalate soluble, versez un sel de baryte, il se formera un oxalate de baryte que l’on décomposera par l'acide sulfurique, et l'on aura l'acide oxalique-libre. |
L'oxalate de chaux existe dans les végétaux.
4 On le trouve dans les racines de curcuma, de
fenouil, de gentiane rouge, de patience, de’saponaire, de valériane , etc.; dans les écorces de
cannelle, de sureau, etc. On le trouve en quan-
tité considérable dans les lichens. Dans quelquesunes de ces substances, il forme la moitié de leur poids: M. Braconnot pense que, dans les lichens,
l'oxalate de chaux remplit les mêmes fonctions
que le carbonate de chaux dans les coraux, et le
phosphate de chaux dans les animaux plus parfaits. Ce rapprochement mérite quelque imtérêt.
L'oxalate de magnésie est un sel insoluble que l’on fait par précipitation. La précipitation n’a pas lieu sur-le-champ , mais quelques minutes après. |
Les oxalates de fer sont solubles; ceux de nickel et de cobalt ne le sont pas. Sur cette difference, on a fondé des procédés pour obtenir le nickel et le cobalt purs; on sait que ces métaux
se présentent réunis dans la nature. On trans-
: forme la substance en carbonate , on traite par
l'acide oxalique, et l’on a un oxalate de fer so-
luble que l’on sépare par les lavages. On traite
ensuite les oxalates de nickel et de cobalt inso-
lubles par l'ammoniaque; l’oxalate de nickel se
précipite à l'air, l’oxalate de cobalt reste dans la ;
dissolution. TU TL "4 “., Fe NA. t.
L’oxalate de plomb est un sel tout-àh-fait anhydre et complètement insoluble. Je cite’ ce sel
parce que, quand on le décompose LE le feu, il
donne aussi de l’acide carbonique , de l’oxide de”
carbone, et un résidu de plombyou d'oxide de plomb moins oxigéné que celui qui était dans le sel. Cest que l’on n'obtient pas tout l’oxide de Carbone qui était dans l'acide, que l’on peut considérer comme formé d’une proportion d’acide carbonique et d’une proportion d’oxide de carbone ; et qu’une partie de l’oxide de carbone s'est emparée de l’oxigène du métal pour passer à l’état d'acide carbonique; ainsi le métal-est à peu près réduit, R
Le zinc forme un sel insoluble dont la décemposition par le feu donne les mêmes résultats que le précédent.
Nous allons maintenant vous entretenir de Vacide tartrique.
Le vin dépose dans les tonneaux une croûte
& 4] m* * Pine de ie qui : Pré de 1 atome
Me à de potasse et 9 atomes d'acide tartrique ; #,
s' ” c'est un bi- Mrtirte.
" On obtient McHguent l'acide tartrique de ce 4 .n selpar La 54 en tartrate de chaux, en le
. . faisant bouillir avec du carbonate de chaux; on
l FE décompose ensuite le tartrate de chaux par l'a
4% Li cide sulfurique, Rd tartrique devient libre.
4 atomes de carbone,
Cet acide contient 5 atomes d’oxigène, {' 2 ? atomes d'hydrogène ; ce qui fait qu'ila pour nombre équivalent 8,3605. * Cet acide cristallise très bien en prismes hexaë- À.
dres aplatis. J’en ai vu de très volumineux dans les fabriques. Il contient r proportion d’eau. Sa.
| saveur est très acide, mais agréable : on peut Nat l’'employer pour former les limonades. Il est très (a soluble dans l’eau : 100 parties d’eau à 15° en
Û prennent 1 25 parties. L'alcool se dissout en grande
abs The de
coel had "4
dé d dt x née ‘fes AP À berait en déliquium. * "
Sdnais: à l'action de da
| pose, tandis que l'acide oxali ses te
donne à la dishHAtiQu une
de l'acide carboniqut AA l'h | ie carboné,
un acide particulier que . on ta désigné par lle
nom d'acide pyrotartrique. (nous avons QU,
| mucique, te. ; 1ls ne sont pas. des produits des
végétaux , mais des produits 4 feu), et il reste
dans la cornue une substance charbonneuse en quantité assez considérable.
+ L'acide tartrique a les propriétés suivantes :
[ne précipite pas la chaux des acides miné-
de: ainsi il ne précipite ns le tune du calcum. | À à
Il précipite la chaux des acides végétaux:
Il précipite très bien l’eau de chaux, de baryte, :
de strontiane ; un excès d'acide dissout le pré-
cipité.
Il forme avec la potasse un sél neutre incris-
tallisable ,» qui, dès qu'ôn le rend acide par ui
G:-L. Chim. 242 LEGoN. 2.
acides semblables : les dcidvs pyro-malique, pyro-. FF ;
he
wi
je DT
"1 moyen Mo e À , se! “précipite et fonte 5 + # . É | D 4
Ho $ tartrates ‘ont bien quelques tract qui Le RZ F 17 distinguent ;* mais il vaut toujours mieux
ri 4 séparer l'acide P qu” S asauxer de leur nature. » 4 o Ils se: edécômposent top ar l’action de la chaleur, et laissent un résidu charbonneux qui est M très Lo Te de 1yärogène de l'acide s'em- ( parant d’une portion de l’oxigène pour former 0 de Veau, on ‘hpprens que ce qui restera des 5' atomes d'oxigène ne sera pas suffisant pour faire passer 4 atomes de carbone à l’état d'acide La carbonique, car ces 4 atomes exigeraient 8 atomes d’oxigène; ainsi il doit rester une grande quan-
titéde carbone.
: Pour avoir l'acide tartrique , si c’est un tartrate | ji ‘de plomb ou de chaux, on décompose par l'acide Vo 4. sulfurique. |
à s. Parmi les tartrates, le plus remarquable est
| le tartrate de potasse, qui, à l'état neutre, ne peut cristalliser.
* Ce sel devient presque insoluble quand on lui
ajoute une quantité d'acide égale à celle qu'il
contient; on a alors le bi-tartrate de potasse ou la crème de tartre, qui est formée de 2 atomes” d'acide, de : atome de potasse et de 1 atome d’eau. Ce sel est peu soluble dans l’eau : 100 par ties à froid en dissolvent 1 ; Peau bouillante en prend 6 à 7 parties. ! 1
Le bi-tartrate de potasse se décompose à la chaleur, et l’on a un carbônate de potasse : c’est le moyen que l'on emploierait pour avoir le car- ÿ bonate de potasse pur. On augmente le produit en ajoutant du nitre pur à la crème de tartre. Comme il y a du charbon en excès dans l'acide tartrique, il décompose le nitrate, et l’on n’a que du carbonate. Si le carbonate est noir, ilne contient pas d'autre sel; s’il est blanc, tout le nitre
n'a pas été décomposé.
La crème de tartre peut être purifiée par des JM
cristallisations répétées. On ajoute de l'argile à ses dissolutions, afin de lui. enlever les matières colorantes.
La soude forme aussi deux sels : urr tartrate neutre et un bi-tarirate, .de soude, |
Les tartrates de potasse e js soude forment le
(.-Li. 24€ LEÇON. ‘+ 1: R « 2e
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20 |. COURS sel de Seignette. IN suffit pour l'obtenir de prendre
de la crème de tartre, et d’y ajouter du car-
bonate de soude. Ce sel cristallise tres bien en
. prismes à huit pans, coupés perpendiculairement,
Quelquefois ces prismes sont coupés par un plan
qui passe par l'axe, et ils présentent l'apparence
d’un tombeau.
Le sel de Seignétté contient 2 atomes d’acidé ,
« 1 atomede potasse, 1 atome de soude, 10 atomes
d’eau. Il est très soluble dans l’eau ; cependant on parvient facilement à le faire cristalliser.
Si la crème de tartre, peut être saturée par la soude , elle peut l'être aussi par Parmmomiaque
et par la plupart des oxides métalliques. L'acide
tartrique forme un grand nombre de sels doubles.
Le plus remarquable est lémétique , ou le tar-
+ trate de potasse et d’antimoine, que l’on obtient
Le. Ft
en faisant bouillir 2 parties de protoxide d’antimoine réduit en poudre, avec 1 partie de crème de tartre. Il est composé de 2 atomes d'acide,
1 atome de potasse, 3 atomes d’oxide d’antimoine,
et 2atomgs d'eau : ce doublesel cristallise: 100 par-
ties d’eau froide en prennent 7; l’eau bouillante
DE CHIMIE. 2T en prend 53 parties. Vous connaissez les usages de l’'émétique.
On peut analyser ce sel de plusieurs manières. On peut en séparer l’antimoine au moyen de lacide bydrosulfurique ; on peut aussi en séparer lantimoine par une lame.de fer ou de zinc que l'on mettrait dans une dissolution de ce sel par l'acide hydrochlorique. En versant dans une dissolution aqueuse d'émétique de l'acide sulfurique ou nitrique, 1l y a précipité d’antimoine, parce que ce metal ne peut étre tenu en dissolution par l'acide tartrique.
Où pourrait considérer l’émétique d’une autre manière. Quelques personnes ont regarde le tartre lui-même comme étant une espèce d'acide; en sorte qu'il y aurait alors dans l’émétique la combinaison d’un atome d’acide avec un atome d’antimoïine : mais tout ceci importe A
L'émétique peut: encore ‘étre décomposé au moyen d’une infusion de quinquina, qui a la propriété dé le précipiter: C est un contre-poison dans le cas où les doses d’émétique seraient trop
fortes. | 16
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Nous avons déjà dit que la crème de tartre jouant le rôle d'acide, pouvait se combiner avec plusieurs oxides métalliques.
La chaux se combine avec l’acide tartrique :cest du tartrate de chaux que l’on obtient lacide tartrique. Le tartrate de chaux est peu soluble : 1l contient 4 proportions d'eau. Il est décomposé par l’acide sulfurique , et c'est le moyen que l’on emploie dans les arts pour avoir l'acide tarrique.
On fait bouillir la crème de tartre avec du carbonate de chaux en poudre. L'’acide tartrique en excès s’unit avec la chaux et se précipite. On sépare le tartrate neutre de potasse qui est en dissolution, et on le précipite par le chlorure de calcium ; on a alors tout l'acide tartrique précipité en tartrate de chaux.
On fait la précipitation en deux opérations, parce que le carbonate de chaux est moins cher que le chlorure de calcium, qui pourrait à lui seul la faire. On décompose ensuite le tartrate de chaux par l'acide sulfurique.
Les tartrates de bary tee de strontiane sont in-
" solubles. Il y a un assez grand nombre de tartrates qui ne sont pas solubles.
Ce serait ici le lieu de parler de l'acide racenique qui accompagne le tartre. On avait obtenu séparément cet acide ; mais on le regardait comme une substance inconnue : on supposait que cette substance était produite par les agens employés. pour préparer l'acide tartrique, et qu’elle n'était pas un produit immédiat des végétaux. M. Kæstner m'en donna un échantillon à et jai reconnu un nouvel acide qui précipite la chaux du chlorure de calcium.
Sa composition est la suivante : 4 atomes de: carbone , 5 atomes d’oxigène, 2 atomes d’hydrogène. Il a pour nombre équivalent 8,30707. Il forme des sels très remarquables : avec la potasse et la soude, 1l donne un sel semblable au sel de Seignette. D’après les nombreux éssais que jai faits, cet acide n'a paru isomorphe avec l’acide tartrique.
Passons à l'acide citrique. On a donné ce nom . à un acide que Scheële a trouvé le premier dans
le citron. On savait bien qu'il y avait un acide
% Re SAR We OMEN REMOSSA TUE Me RS:
dans lé citron, mais on ne savait pas que C’élait
un acide particulier. C’est. Scheële aussi qui à
découvert l'acide tartrique.
» Pour avoir l'acide: citrique, on prend le sug
du citron , on le laisse fermenter pour en séparer
unematière végétale, on le sature avec de la craie,
en poudre ; 1l se forme un citrate de chaux qui est. très peu soluble, et qui se sépare des autres partes du liquide : on lave à froid le citrate de chaux, et on le décompose ensuite par l'acide sulfurique mis un’ peu en excès. Tel est le procédé que l'on emploie, même en grand, pour avoir l'acide citrique.
( 4 atomes de carbone.
Cet acide est composé de | 4 atomes d’oxigène..
2 atomes d'hydrogène.
Il a pour nombre équivalent 7,30707.
I cristallise très bien en beaux prismes rhom-
boïdaux ; il a une saveur très forte, mais agréable. 100 parties d’eau en dissolvent 133 parties 1 l'ean bouillante en prend'plus que deux fois son poids. En en mettant dans l'eau les 3 ou 4 millièmes de
son poids, en ajoutant du sucre , on a une éxcel-
fs. ARTE
v à # D Br LA AT.
é ° «: # lente limonade : on l’aromatise avec l'huile de
citron qui manque dans l'acide. On peut méler
” l'acide avec le sucre dans des proportions conve-
mables, et former une limonade sèche qui peut être très utile.
L’acide citrique a la propriété de précipiter quelques alcalis. Il précipite Ja baryte, mais il ne précipite pas la chaux.
L’acide citrique n’agit pas comme l'acide tartrique, c'est-a-dire qu'il ne donne pas de précipité par excès d'acide, ou en faisant un bi-citrate de potasse et de soude. Le bi-citraté et le citrate neutre sont très solubles, ou pour mieux dire, il n ni a pas de bi-citrate.
L uetlË citrique se comporte à la chaleur d’une manière analogue : à celle de l’acide tartrique : il se décompose, donne les mêmes MP ne et de Vacide pyro-citrique.
Parmi les sels formes par Pacide citrique, ä n'y en a presque aucun qui cristallise : ils forment en général des masses somméuses. Cependant, la agtésie et l’oxide de zinc donnent des cristallr-
sations bien prononcées.
L’acide malique a éte découvert par Scheële dans les pommes aigres, et c’est de là qu'est venu. son nom. On le trouve dans l’épine-vinette, dans ? les prunelles, dans le sorbier, et c’est là maintenant que nous le prenons pour l'avoir pur. On le trouve mêlé à l'acide citrique dans les groseilles, les cerises, l'aube-épine, les fraises, les Abe On le trouve encore dans les fourmis, mêlé à l'acide formique.
On le retirait particulièrement de cette plante, grasse qui croît sur les toits, et qu’on appelle joubarbe. En écrasant cette plante, on a un suc aigre qui renferme l'acide malique, et qui est la à l’état de bi-malate de chaux ; mais par ce moyen, on n’obtenait réellement pas l'acide malique pur : on n'avait qu'un bi-malate de chaux , qui se comporte différemment que l’acide malique.
On emploie maintenant pour l'avoir les baies du sorbier, qui croît dans les jardins. s
Cest M. Donovan qui, le premier, a extrait l'acide que renferment ces baies ; il lui avait donné le nom d'acide sorbique; mais on:a reconnu de-
puis que cet acide et l’acide malique n’en faisaient
VS
DE CHIMIE. | 27 qu'un, et l'on a rayé le nom d’acide sorbique du vocabulaire de la science.
Voici comment on prépare l'acide malique. On écrase les baies ; on laisse fermenter et éclaircir le liquide, qui est extrêmement acide ; on le salure avec de la craie, et l’on obtient un sel, un malate de chaux, qui présente ceci de parüculier , c'est qu'au lieu de se précipiter, il reste en dissolution; c’est un bi-malate de chaux. Ce sel est coloré, est gris; mais en le filtrant à travers le charbon animal, on a un sel incolore qui cris-
tallise très bien. Enfin on décompose par l’acide
sulfurique pour avoir l'acide malique libre.
On peut encore obtenir l'acide malique.en précipitant le suc des baies par l’acétate de plomb, et en décomposant le malate de plomb par l'acide sulfurique. |
L'acide malique a une saveur aigre agréable, que l’on distinguerait difficilement des acides végétaux précédens. RE
M. Vauquelin a obtenu l’acide malique cristallise.
Quand on le distille, il se volatlise ; et une
28 boas
partie $e transforme én acide pyro-malique
Il ne précipite pas l’eau de chaux, et én cela
il ressemble à l'acide citrique ; maïs il ne préci-
pite pas l’eau de baryte, et en cela il en diffère.
Au resté, voici d'autres caractères pour le dis-
tinguer.
L’acide malique forme, en général, des sels
beaucoup plus solubles que l'acide citrique: Avec
la chaux, il donne un bi-mialate, qui cristallise
très bien et qui est très soluble. Si vous faites chauffer un mélangé d'acide citrique et d’acide malique avec de la craie, tout l'acide citriqué'se précipite avec la chaux, tandis que l'acide maque restera en dissolution à l’état de bi-malate.
Le malate dé plomb, que l’on forme en pré-
cipitant l’acétate de plomb par l'acide malique où
par un malate, se présente d’abord comme un
précipité blanc; mais en conservant ce précipité
pendant quelques hèures, il se trouve entière ment rassemblé en cristaux nacrés d’une très belle apparence. Cette propriété est tout-ä=fait caractéristique.
On n'a pas analyse cet acide.
D'après M. Braconnot, son poids équivalent serait de.9,1157, chiffre qui n'est peut-être pas exact. | |
On peut dire que la plupart des sucs aigres des végétaux contiennent, de l'acide malique. Les plantes grasses renferment cet acide combiné avec la chaux. |
Dans la série des acides végétaux que nous étudions , série que j'ai formée dans un ordre arbitrairé, je trouve un acide important, l'acide gallique:, où l'acide que donne la noix de galle. WU joue un grand rôle dans les arts.
Pour l'obtenir, on prend lexcroissance produite sur le chêne par la piqüre d’un insecte : cette piqûre donne lieu à un développement d’une forme réguhère, à une pette sphère dans laquelle la mouche qui a fait la blessure dépose son œuf. Nous avons. aussi des galles en France ; mais elles sont très légères et très peu riches en acide gallique. Les noix de galle dont nous nous seryons se trouvent dans le commerce, et nous viennent du Levant; elles valent 1 fr., 1 fr. 25
le demi-kilogramme.
Dans cette même noix de galle, se trouve une autre substance, que nous étudierons sous le nom de tannin ; et quand cn cherche à extraire l'acide gallique, le tannin suit l'acide. Mais Scheële, qui à découvert cet acide y a reconriu que si l’on prend une infusion de noix de galle et qu’on l’abandonne à l'air, lé tannin sera détruit, et laissera une espèce de moisissure facile à enlever. Dans la décomposition des matières végétales qui s’est opérée, il y a eu dégagement d'acide carbonique. L’acide gallique est presque pur dans la liqueur ; il y est cependant sali par quelques substances étrangères. On peut le faire cristalliser.
On prend cet acide impur; on le traite, comme a fait M. Braconnot, avec le charbon animal : il devient aussi blanc que la neige.
En mettant la noix de galle sur un tèt recouvert d’un dôme et chauffant, on obtient un pro duit comme neigeux sur les parois du dôme.
L’acide gallique a une saveur remarquable ; elle est d’abord astringente, et ensuite sucrée:
Cet acide est volatil, et avec un peu d’atten-
on, on peut le volatiliser sans décomposition.
ON
Îl est soluble dans l’eau et dans l’alcoo!, ‘4 Il est caractérisé par une seule expérience. Si , s L] L 1] dE on le met en contact avec une dissolution de fer au maximum, il donne un précipité très noir :
c’est l'encre.
6 atomes de carbone.
"Cet acide est formé de 4 3 atomes d’oxigène.
3 atomes d'hydrogène.
Il a pour nombre équivalent 7,9606.
Le tannin produit aussi du noir avec le fer ; mais il se distingue de l'acide gallique par un grand nombre de propriétés.
Les combinaisons de l’acide gallique avec les bases se détruisent facilement.
Quand on a un gallate neutre, si l’on y ajoute un alcali en excès, la dissolution devient brune, et le galiate se décompose.
L'acide gallique est un de ceux dont les com-
binaisons sont les moins stables.
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SOMMAIRE
Acide benzoïque. — Sa préparation par deux procédés.— Acide formique. — Son analogie avec l’acide acétique.—Propriétés qui les distinguent. — Acide pectique. — Acide Jactique. — Tannin. — Acide mucique.— Acide succinique. — On l’emploie pour séparer le fer du manganèse dans les analyses. — Il se "confond avec l’acide benzoïque. — Propriétés qui les distinguent.—Alcalis végétaux.—Leurs caractères généraux. — Ils contiennent tous de l’azote. — Procédé général pour les extraire. — Morphine. — Sa séparation d’avec la narcotine. — Propriétés de la morphine. \ à
L’acide benzoïque est'connu depuis environ deux siècles sous le nom de fleurs de benjoin. On le trouve surtoutdans un produit végétal, une espèce de résine que l'or appelle benjoin , et c’est de cette matière qu'on le retire. Il y est mêlé à une
G.-L. Chim. 95e 1xçox. t
substance resineuse extrémenit abondante ; il y cstiontforme ,et ce n’est pas en altérant le benjoin on l’obtient : il s’agit seulement d’en séparer « la partie résineuse. Pour cela, on traite le benjoin réduit en poudre par le carbonate de potasse, et l'on a une dissolution de benzoate de potasse ; la résine reste isolée. Cette opération demande à être conduite avec soin, parce que la résine s'agglomère et empèche l’action de J'alcali sur l'acide: dans ce cas, on pulvérise de nouveau pour traiter encore par le carbonate de potasse, et l’on recommence plusieurs fois s’il est nécessaire, en prenant garde qu'il n’y ait pas un excès d'alcali. On décompose le benzoate par l'acide hydrochlorique ; qui s'empare de la potasse.
On peut s’y prendre d’une autre manière : on met le benjoin dans une terrine recouverte d’un cône en carton : en chauffant doucement, l'acide se sublime, et l’on obtient une cristallisation ; sans cette précaution, on carboniserait la résine, et l'on obtiendrait de l’acide benzoïque coloré. |
Par la sublimation, on obtient un produit nei-
geux , formé de cristaux'extrémement fins. Dans
cet état, l'acide a une odeur particulière , qui est celle du benjoin; quand il est pur, il n’en a aucune. Il doit cette odeur à une huile vo- Jatile.
On trouve l’acide benzoïque dans l'urine des animaux herbivores : dans celle du chameau, de : la vache. En versant un acide concentré dans ces Dites , il se forme un précipité d'acide benzoïque, parce qu’il est peu soluble.
Lorsque l'acide benzoïque est coloré, en le faisant passer sur, du charhon animal, on lui enlève sa couleur. Mais pour le décolorer, il vaut bien
mieux traiter un sel , le benzoate de potasse , par exemple, par le charbon animal : on ne risque pas alors que l'acide s’unisse à quelque matière étrangère ; et la décoloration se fait mieux > parce que le charbon n’a pas à lutter d’affinité pour la matière colorante contre l’acide qui est saturé de potasse.
l'acide benzoïque est blanc. Il cristallise par la sublimation en lames extrêmement fines; mais on peut l'avoir par l’'évaporation dans l'alcool en cristaux prismatiques. Sa saveur est faible » Pi-
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quante, et suivie d’un sentiment d'amertumé. il est sins odeur quand ilest pur.
* Exposé à l'action de la chaleur, il se fond facilement et se sublime ensuite ; mais une partie se décompose. Par un courant de ga) on pourrait “le sublimer en entier.
l'acide benzoïque est ‘très inflammables ‘1h brüle comme une résine. Il n’est pas sensiblement soluble dans l’eau froide : il faut 200 partiés: d'eau pour en dissoudre 1. Si lon élève la température jusqu'à l'ébullition, il s'en dissout uné très grande quantité; le liquide se prend en
masse par le refroidissement : cela tient à ce que
l'acide à 100° de chaleur est près de son point
de fusion. Il peut se dissoudre dans l'acide nitrique et dans l'acide sulfurique concentré sans altération. Il est anhydre : ses cristaux lavés et
séchés ne contiennent pas d’eau.
r_ 15 atomes de carbone.
L’acide benzoïque contient Gatomesd’hydrogène, 3 atomes d’oxigène.
Il a pour nombre équivalent 15,21432.
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Vous voyez, par sa composition , combien: ce corps doit être inflammable.
L’acide benzoïque peut saturer toutes les bases, On ne connaît pas bien les sels qu'il forme; on sait seulement qu'il forme, avec la potasse, la soude , la chaux , la strontiane, des sels extrêmement solubles. |
Il précipite le peroxide de fer, et peut servir à séparer.le fer du manganèse, En versant un ben- _ soate dans une dissolution de fer et de manga- _ nèse, il y a un précipité rougeâtre de-benioate de fer. |
J'ai dit que l’acide benzoïque se trouvait dans l'urine. de quelques animaux, herbivores : on lé trouve aussi dans ce que l'on appelle les baumes.
Je place à la suite de l'acide benzoïque l'acide Jormique , qui se forme, dans quelques végétaux, et qui. est tout formé dans les fourmis. Quoique donné par cet insecte, il ne renferme pas d'azote, et c’est pour cela que nous en parlons 1ci. Il est évident que son nom vientide la, fourmi, dans laquelle on le trouve. Pour l'obtenir, 1l suflit
d’écraser les fourmis, d’évaporer le suc, de le
saturer avec de la potasse, et de décomposer le formate de potasse par du sulfate de peroxide de: fer. Il se forme un précipité ; on ajoute un peu d'acide sulfurique, on distille, et l’on obtient Pacide. | Cét acide ressemble’ à l'acide acétique, et se comporte à peu près de la même manière avec les bases. |
l'acide formique, qui existe ‘en nature dans les: fourmis, peut être produit artificiellement : que l’on prenne + partie d'acide tartrique, 2 par— ties de peroxide de fer et 2 parties d'acide sulfurique ;’en chauffant, le peroxide se dissout dans l’'acidesulfurique, et dans la réaction , il se forme de l’acide formique. Cette découverte est remarquable.
La densité de l'acide formique est de 1,1168, à son maximum de concentration. Il contient dans cet état une proportion d’eau.
Il est volatil à peu près comme l’eau.
Il se distingue de l'acide acétique par plusieurs caractères. Il ne précipite aucun métal; il forme
avec la Chaux un sel qui cristallise en octaèdres ;
il donne avec l’oxide de cuivre des rhomboèdres, ou des cristaux cubiques qui sont bleus, tandis que Vacétate de cuivre est vert. Les formates en général cristallisent bien. |
L’acide formique est décomposépar le peroxide de mercure : il s’unit d’abord’ avec cet oxide ; mais pour peu que la température soit élevée , le sel blanc qui s'était formé se décompose, et il y a production d'acide carbonique. |
L’acide formique a été analysé par M Ber-
zelius.
| 2 atomes de carbone:
Il contient € 3 atomes d’oxigène.
1 atome d'hydrogène.
Il à pour nombre équivalent 4,65254. + Un acide remarquable a été découvert récem-
ment par M. Braconnot, qui l’a nommé acide.
pectique. Xl est très abondant dans les végétaux ; on le trouve particulierement däns les racines : on le trouve aussi dans l'écorce dépouillée de sa matière verte. ff: bip ou
Voici comment on l'obtient:
On prend des navets ou des carottes ; on les
si Re ; NE. w. g : ù u "4 #
réduit en pulpe trèsfine; on lave la pulpe à froid;
étmême.autant qu'on le veut, parce que lPacide | est insoluble: f I'fautlaver avec de l’eau de pluie j E. ou mieux detleau@istillée, qui ne contient pas à
de matières caltres, ) On fait bouillir Ja pulpe avec.un aléali, de manière que l’alcalinité soit v» . sensible au goût ; l’ébullition doit durer environ
un quart d'heure : 1l se forme du péctate de'po- LL tasse ( la potasse est l’alcali que l'on emploie de préférence), et cette combinaison, par le refroidissement, se prend en une masse gélatineuse.
On filtre le liquide un peu gluant à travers le papier, ou mieux.en le pressant dans un linge ;
on saturé l’alcali pour un acide, et l’on a l'acide péctique. Voici du peciate de ‘potasse que. l'on
vieñt de préparer; je verse dessus de l'acide. hydrochlorique pour saturer:: l’alcali ;/ la: potasse formé un sel soluble, et lacide pectiqué , comme,
vous le voyek ;à ass é a en une jé masse.) :
grande à et] 7
d’hydrochlorate de ,pôtass LE LAS S1. l’on vent avoir J'acidr. PU, on Mi le
Fr
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pectate de potasse par le chlorure de calcium ; 1l
"A se fait un double échange, et l’on a une masse
de pectate de chaux qui se laisse presser sur le
: filtre, ou entre les doigts dans un linge : on l’ex-
prime légèrement. Ce pectate de chaux se con-
… duit dans l'eau comme une éponge. Quand on l'a
lavé, on le décompose par l'acide hydrochlo-
% rique. L’acide pectiqué, que l’on obtient ainsi,
peut être lavé : par la pression; on enlève le plus
d’eau que l’on peut, et lon a une substance que
l’on fait évaporer jusqu’à siccité. Elle est alors en
pellicule mince ; sa couleur est grise. On ne peut pas la faire cristalliser.
Cet acide change la couleur du tournesol; et
on luitrouve, avec un peu d'attention, une sa-
Yeur aigrelette, L’eau n’en dissout pas sensible-
ment à froid; à chaud , elle en dissout une petite
quantité,, et cette dissolution peut être précipitée
par divers agens : par les sels de chaux, par lal-
cool, par le sucre:
L’acide pectique ne contient pas d'azote ; 1lest
formé de carbone, d'hydrogène et d’oxigène.
Avec la potasse, la soude ,! l’ammoniaque, il
forme des sels extrêmement solubles. En versant
de l’'ammoniaque sur l'acide, celui-ci se gonfle,
et forme une espèce de gelée transparente avec l'ammoniaque. Si l’on ajoute un acide sur le pectate aimsi formé, l’acide pectique se sépare { avec l'apparence gélatineuse. | +
M. Braconnot a proposé de l'employer.en phar:
macie, et de le donner pour tromper l'appétit | 1 des malades, parce qu’il renferme peu de substances sous un grand volume.
Selon M. Braconnot, la composition du pectate de potasse est, sur 100 parties, de 15 de potasse et de 85 d'acide.
Il existe un acide particulier quise forme lorsque des végétaux renfermant de l'azote sont abandonnés à eux-mêmes, ou bien lorsqu'on prend un mélange de matières végétales'et de matières animales, et qu’on l’abandonne à l'action de l'air: dans les deux cas, il y a fermentation; il se! produit de l'acide carbonique, et le liquide est fortement aigri. Voilà ce qui a lieu pour le suc de betterave et pour le lait, qui sont composés
de matières végétales et animales.
L’acide qui se forme dans ces circonstances a
pris le nom d’acide lactique, parce qu'on l’a d’a-
bord retiré du lait. C’est à Scheèle qu'on en doit
la découverte ; il l’a faite en examinant le lait
aigre. Cet acide est contenu dans ce qu’on appelle
” Je petit-lait, mais il n’y est pas pur : le phosphate
de chaux l’altère. Pour le séparer, on ajoute au lait aigre de l’eau de chaux; il se forme un lactate de chaux, et le phosphate de chaux se précipite; on le sépare , et l’on précipite ensuite la chaux du lactate par l’acide oxalique. L’acide lactique reste pur.
*M. Braconnot, en examinant du suc de betieravé aigri, avait trouvé un acide auquel il avait donné le nom de nancéique, du nom de la ville de Nanci, où il professe la Chimie; mais on à remarqué que l'acide nancéique était identique avec l’acide lactique: Aïnsi, comme nous l’avons dit, l'acide lactique est le produit de la décomposition des substances végétales et animales mélangées.
Cet acide a une saveur aigre. Il se présente
sous forme d’un liquide sirupeux; il n’est point
volatil, différant en cela de l'acide acétique , avec
lequellila de grands rapports.
: Les lactates de potasse , de soude , de chaux,
de magnésie, de plomb, sont solubles. Ceux den
zinc, de manganèse, de fer, de cobalt; decuivre }
de nickel, d'argent, de mercure, cristallisent "
‘très bien. î
L’acide lactique ne contient que du carbone,
de l'hydrogène et de l’oxigène. Il n'a pas été abalysé; 11 est le produit des forces de la nature; et c’est parce qu’il ne contient pas d'azoté que je le range parmi les acides végétaux.
Je terminerai l’histoire des acides végétaux , qui, ne sont pas le produit de l’art, par celle d’une substancé dont la nature est équivoque, ét qu'on a placée tantôt parmi les corps neutres, tantôt parmi lés bases , tantôt parmi les acides. Cette substance , que les végétaux donnent toute formée, est le éannin, dont on s’est servi long-temps _sôus le nom de.tan pour durcir les peaux, et les
rendre imperméables à l'humidite.
1 C'est M. Séguin qui le prenuer a fait conaître.
que le tannage des peaux était dù àtune ma-
tière particulière, existant dans les écorces dont on se sert pour celte opération, et il a signalé quelques-unes des propriétés du tannin.
Il suffit de prendre l'écorce du chêne, de la traiter par l’eau pour avoir le tannm; mais par ce moyen il est loin d’être pur. Au reste, quelque procédé qu’on emploie, je ne sais si l'on peut se flatter de l'avoir pur. M. Berzelius a cherché à perfectionner ces procédés. Pour avoir le tannin, nous nous servons d’une infusion de noix de galle; nous saturons par le carbonate de potasse ; 1l se forme aussitôt un précipite blanc, abondant, et l'on a un liquidecoloré. Il faut que l'opération se fasse à une température basse ou en hiver, sans quoi le précipité se dissoudrait. On lave ce précipité; on le décompose par l'acétate de plomb, et l'on décompose ensuite le tannate de plomb par l’acide kydrosulfurique. Le tannin reste en dissolution. On évapore la dissolution jusqu’à siccité , et l’on traite par léther sulfurique ; l’éther dissout le tannin et ne dissout pas la matière qui Paltère, et que l’on désigne
k 1 , vaguement par le nom de matiere extractive.
On peut précipiter le tannin des infusions de noix de galle par un acide.
En saturant l’infusion de noix de galle par la
potasse, on forme du gallate de potasse qui reste
en dissolution, et du tannate de potasse qui se
précipite à une température basse, et par là on.
peut séparer l'acide du tannin.
Le tannin a une saveur astringente comme celle de toutes les écorces. Il se dissout bien dans l’eau, l’alcool et l’éther. Sa dissolution dans l’éther est une chose qu'il faut remarquer; c’est là-dessus qu'est fondé le procédé pour Île séparer.
Le tannin précipite promptement une dissolution de gélatine ou de colle-forte.
Il précipite abondamment par ïes acides et par les alcalis. Il précipite aussi par divers sels, par le chlorure d’étain, par exemple.
Ainsi voila un corps bien caractérisé. |
Ce corps n’a pas de propriétés acides que nous, puissions constater par les réactifs , car alors al n'y aurait pas de doute sur sa classification. Il se combine avec les bases , et sous ce rapport on
peut bien le considérer comme ‘un acide ; mais
DE CHIMIE. 15 il se combine aussi avec les acides » et il peut être considéré comme une base. L’acide sulfu-# rique surtout précipite le tannin. |
Il me reste à vous parler de deux acides qui sont le produit de l'art: l'un est l'acide mucique , et l’autre l'acide succinique.
L’acide mucique a été découvert par Scheële, en traitant le sûcre de lait.
En prenant la gomme, les matières mucilagineuses, en les traitant par une quantité double d'acide nitrique pas trop concentré, et en faisant chauffer, l'acide nitrique se décompose, et lon voit se précipiter une poudreMblanche qui est l’acide mucique. Si l’on chauffe trop fort, on transforme l'acide mucique en acide oxalique.
En traitant une partie du sucre de lait par six parties d'acide nitrique, on obtient aussi l’acide mucique.
Cet acide ne cristallise pas, ou ses cristaux sont infiniment petits. L'eau en dissout à peu près de son poids, Sa saveur est très faible; il est insoluble dans l'alcool. Exposé à l’action de la cha-
leur, il ne se fond pas, mais il se décompose en
donnant les produits que donnent toutes les ma- PE végétales, et de plus un acide particulier que l’on a désigné par le nom d'acide pyro-mudique. E laisse dans cetle décomposition un charbon volumineux. +aséé Gb ; Ilse combine avec les bases, et précipite l’eau.
. dechaux, de baryie et de strontiane.
Il précipite encore les’nitrates de plomb, d’argent, de mercure. Vous voyez que c’est un acide
qui a une certaine énergie.
| G atomes de carbone.
L’acide mucique contient 4 8 atomes d’oxigène. 5 atomes d'hydrogène.
Ila pour ne 1 équivalent 13,2102.
Il a la propriété de rougir les couleurs bleues végétales, ”
Le second acide dont nous deyons parler, ou l'acide succinique, est aussi produit par l’art. On l’obtient d’une substance que l’on trouve sur les côtes nord de la Prusse et sur les côtes de la Baltique, enfouie dans la terre, dans le sable. Cette
matière, que l’on nomme ambre ou succin , est
employée pour former avec lesthuiles des vernis
(DE CHINE. 17 très durs. En distillant le succin , 1l en résulte divers produits : une matiere huileuse, des gaz résultant de la décomposition , et enfin un acide qui lui-même est le résultat de la décomposition du succin. Je dis que cet acide ne préexistait pas dans la matière distillée : en effet, si l’on traîte l’ambre comme le benjoïn, on ne retire pas d’acide succinique. |
L’acide succinique ainsi obtenu est brun, et a une odeur fétide, due à une huile particulière.
On trouve l'acide succmique dans le commerce. Il est produit quand on fait les vernis avec le succin , et on le recueille. gÀ
Pour le purifier , comme il ‘est volatil , on le redistille à une faible chaleur, et on l’obtient en beaux cristaux blancs. Il contient cependant encore de l’huile.
Le meilleur moyen de le purifier est.de le saturer avec de la poiasse, de le traiter par le charbon animal, et de lui enlever ensuite la potasse par l'acide tartrique, qui forme un bi-tartrate de potasse insoluble; ou bien on décompose
. TR ef% y »
le succinate de potasse purifié par l’acétate de G.-L. Chim.25e LEçow. 2
plomb , et l’on décompose ensuite le succimate .de plomb par l'acide hydrosplfuriquégou par Jacide sulfurique. |
On peut obtenir l'acide succinique cristallisé en aiguilles fort allongées. Il a une saveur acide, mais qui ne l’est pas fortement, et qui est mêlée . à une saveur brûlante, due à une portion d'huile.
Il se fond facilement au-dessus de 100° de chaleur ; il se volatilise, et remplit la cornue de _ belles aiguilles. Mais il faut faire passer un courant de gaz pour faciliter la sublimation , sans quoi il y aurait une partie de l'acide décomposée.
Il est soluble dans l'eau froide, qui en prend; dans l’eau Ut , ilest beaucoup plus soluble,
L'alcool le dissout,en grande quantité.
Il sature très N 20 les bases, et donne des sels solubles avec la potasse, la soude, la baryte » la strontiane , la chaux. Il est employé comme réactif pour séparer Le fer du manganèse.
L’acide benzoïque et l'acide succinique peuvent se confondre; voici le moyen de les distimguer. Les dissolutions d’acétate de plomb, de
chlorure de plomb, de nitrate de plomb, de ni-
trate d'argent, donnent des précipités par l'acide succinique. L’acide benzoïque est une matière inflammable.
4 atomes de carbone,
L’acide succinique contient 4 3 atomes d’oxigène.
2 atomes d’ De
Il a pour nombre équivalent 6,30707.
Voilà notre examen des acides terminé, et quoique nous ayons marché assez rapidement, nous avons présenté un tableau assez complet de leurs propriétés principales pour pouvoir les reconnaître.
Ayant terminé l’histoire des acides, nous allons commencer l'étude d’une autre classe de corps que nous avons désignés par] om d’alcalis.
On ne soupconnait pas autrefois qu'il y eùt des alcalis végétaux ; dans quelques circonstances cependant, on avait obtenu des produits qu auralent dù en faire concevoir l'existence; mais on était si loin de l’idée des alcalis végétaux, qu’on . présumait que les substances que l’on obtenait étaient le résultat des préparations employées. M. Séguin avait bien fait quelques remarques qui
G.-L. 25e rFCon. bi
pouvaient mettre sur la voie; il était réservé à M. Sertuerner de faire naïître l’idée qu’il pourrait y avoir des bases salifiables toutes formées dans les végétaux. Ce fut en 1805 qu'il fit sa décou- | verte en examinant l’opium ; cependant ce ne fut que bien plus tard , dans l’année 1816, que Sertuerner, ayant repris son travail sur l’opium L: constata qu'il contenait une base salifiable toute formée, à laquelle il donna le nom de morphine, et qu'il signala comme devant être rangée dans la classe des alcalis. Dès que les chimistes eurent la pensée que des alcalis végétaux pouvaient être donnés par la nature, ils s’occupèrent à les rechercher. Pelletier et Caventou se distinguërent dans ce genre d'analyse; 1ls ont découvert plusieurs substances alcalines; d’autres chimistes en ont découvert aussi, et les recherches ne se ralentissent pas. Aussi compte-t-on maintenant un grand nombre d’alcalis : on en porte le nombre à 16.
Mais quelques-unes de ces substances ont des propriétés qui n’ont pas été vérifiées, et l’on doit
attendre, avant de les admettre au rang des al-
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calis, qu'elles aient été soumises à de nouvelles
épreuves. Îl en existe dix dont la nature est bien
déterminée.
Ces substances ont une composition commune ;-
elles sont toutes formées .de carbone, d’hydrogène, d'oxigène et d'azote : elles doivent donc, dans beaucoup de circonstances, présenter une manière d’être à peu prèssemblable ; en sorte qu’il est bien plus difficile d’apercevoir les différences qui distinguent ces diverses bases , que d’apercevoir celles qui distinguent les bases métalliques.
Dans l'étude que nous nous proposons de faire, nous ne voulons nous occuper que des principales ; et je vais d’abord parcourir les propriétés qui leur sont communes.
D'abord, nous nommerons ces dix substances :
ce sont la morphine, la narcotine, la strychnine, la brucine, la quinine , la cinchonine , Va vératrine, Vémétine , la delphine, la solanine.
Voilà ces bases : je ne les étudieratï pas toutes, parce qu’elles ne sont pas assez différentes les unes des autresppour faire l’objet d’une étude
approfondie dans un cours.
Ces substances existent dans les végétaux, non pas isolées, elles y sont toujours en combinaison avec un acide particulier, qui, en général, est l'acide malique ; ainsi, voilà un nouveau rôle que nous voyons remplir à cet acide. Indépendamment de l'acide malique , il y a d'autres acides qui sont combinés avec les bases, comme l'acide gallique. Dans l’opium, l’alcali est combiné avec un acide particulier » d'acide méconique. 130 Toutes les bases végétales, avons-nous dit, ont la même composition : le carbone, l'hydrogène, l’oxigène et l'azote les forment.
Ces bases sont extrêmement peu solubles dans l'eau ; c’est un caractère très remarquable : il y en a qui demandent plus de 16,000 parties d'eau pour se dissoudre. Elles sontun peu plus solubles à chaud: mais elles sont toutes solubles dans l’alcool ; C’est là leur véritable dissolvant; c’est celui que l’on emploie pour les extraire des végétaux: [l y en a quelques-unes qui sont HP dans Véther.
: Ces bases ont des PROPP EE tres pro-
noncées, C'est-à-dire qu’elles ont une réaction
DE CHIMIE. 25 alcaline non équivoque ; elles verdissent le sirop de violettes; elles rappellent au bleu la couleur du tournesol altérée par un acide ; enfin, elles ont la propriété de ne Mises complètement les. acides. |
Cette propriété de neutraliser les acides est si grande, qu'elles peuvent précipiter de leurs
dissolutions la plupart des oxides métalliques ;
mais, comme alcalis peu solubles, elles sont ellesmêmes précipitées par les alcalis solubles ;, en ÿ comprenant la magnésie. Ainsi la potasse, la soude, la chaux, la baryte, la strontiane, la magnésie, précipitent les alcalis végétaux de leurs dissolutions.
D'après cet exposé, vous concevez que leur préparation devient facile. Elles sont, disonsnous , combinées avec un acide; cet acide, qui est soluble, forme dès combinaisons solubles :1l suffira donc de traiter le végétal par l'eau pour avoir le sel; mais les alcalis végétaux sont insolubles , et précipités par les bases solubles, comme l’'ammoniaque 2 exemple. Ainsi en ajoutant
l'ammoniaque, il y aura précipité, mais ce pré-
fi
ques-unes; mais l'azote paraît
‘24 cours À ên
cipité sera impur : On lavera. Nous avons dit aussi que les bases végétales étaient solubles dans l’alcool; on prendra la base desséchée, et on la dissoudra dans l'alcool.
On peut modifier ce procédé ; mais voilà généralement de quelle manière on peut avoir les alcalis végétaux. |
Quelquefois, pour rendre le sel végétal plus soluble, on ajoute un acide minéral, l'acide hydrochlorique, l'acide sulfurique.
En supposant les bases végétales pures, elles ont une amertume particulière souvent intolérable. Lorsqu’elles sont mises en dissolution avec un acide, leur amertume se fait encore mieux sentir. Le quinquina a une amertume très’ forte, qu'il doit aux bases qu'il renferme. Si l’on sépare ces bases et qu’on les unisse avec un acide, l’amertume est augmentée.
Nous avons déjà dit que les bases végétales contenaient les trois élémens des végétaux : le carbone, l'hydrogène, l’oxigène, plus l'azote. On a douté de la présence de 7. dans quel-
e principe essen-
tiel pour former les bases alcalines , du moins il ne manque dans aucune. |
Plusieurs bases végétales ont été analysées, et l'analyse a fait voir que leur poids atomistique était énorme. Le nombre équivalent de la brucine est plus grand que 52; il dépasse de beaucoup celui d'aucune base minérale ie poids atomistique de la vératrine est exprimé par 75, nombre encore plus grand.
Dans les minéraux, nous avons vu les nombres atomistiques se compliquer à mesure que l’on faisait de nouvelles combinaisons : on combine de l'acide sulfurique , dont le nombre est 5, avecune base dont le nombre est 6, et l’on a 11; on ajoute a ce sulfate une autre base, et l’on a un nombre double; et si l’on ajoute de l’eau, le nombre est plus grand encore. Eh bien, dans les alcalis végétaux, nous avons quatre élémens ; il êst probable qu'ils forment deux à deux , ou trois à trois, des combinaisons particulières, lesquelles s’unissent entré elles. Cette manière de voir peut nous aider du moins äcomprendre l’énormité de leurs
poids atomistiques.
Les alcalis végétaux sont très riches en earbone ; ils en contiennent jusqu'a 72, 78 atomes : l'émétine en a 64. Ils contiennent aussi une assez grande quantité par , mais très peu d’oxigène et 1 atome d'azote.
Les bases végétales sont caractérisées par la présence constante de l'azote, par une grande quantité de carbone et d'hydrogène ; ce qui rapproche ces substantc es des matières inflammables des végétaux, matières qui doivent leurs propriétés à une grande quantité de carbone et d'hydrogène, ét à peu d'oxigène. Les alcalis brülent aussi très bien à l'air. | |
Les résines, qui sont des matières inflammables des végétaux, se dissolvent dans l'alcool ; les bases végétales s’y dissolvent aussi. fo!
En exposant les bases végétales à Paction de la chaleuf, elles donnent les mêmes produits que les matières animales, à cause de la présence dé ! l'azote. Elles donnent constamment de l’ammoniaque , par exemple.
Quand on les traite par l'acide sulfurique, l'a-
cide nitrique, elles sont altérées, charbonnées.
L’acide nitrique donne naissance aux mêmes produits qu'avec les substances végétales, et de plus à une substance particulière que nous ferons connaître, et que donnent les matières animales ( l’amer ).
Enfin, toutes les bases végétales sont précipitées de leurs dissolutions neutres par l’infusion de noix de galle : l'acide gallique et le tannin opèreut tous deux cette précipitation.
Quand on analyse les bases végétales, on voit qu'elles sont soumises aux mêmes lois que les autres corps, qu'il doit y avoir des nombres finis d'atomes ; mais les nombres qui expriment les poids atomistiques étant très grands, ils ne permettent pas de rectifier des résultats où l’on aurait pu commettre quelque erreur.
IL y a dans la morphine, par exemple, 38 atomes de carbone; pour peu qu’on se trompe de r atome, il sera difficile de corriger le résultat de l'analyse de cette substance, surtout quand on trouve 24 + d'oxigène, 6 d’oxigène et 1 d'azote.
Nous allons maintenant nous occuper de l’exa-
- men de quelques-unes des espèces des bases ve-
gétales. Nous commencerons par la morphine.
L’opium n’est autre chose que le suc qui sort du fruit d’une espèce de pavot croissant dans le Levant. Ce pavot est aussi cultivé en France. Celui duquel on retire l'huile d’œillet donne un suc qui contient aussi, mais en petite quantité, l'opium. Les pavots d'Orient sont les plus riches en cette substance.
C’est de l’opium que l’on retire la morphine: Cette base n’y est pas seule, elle est unie avec une autre base, désignée sous le nom de narcotine, combinée avec un acide particulier, l'acide méconique. L’opium contient encore une matière grasse, analogue au caoutchouc. ! |
Si l'on veut constater la présence de la morphine dans une substance végétale , 1l suffit de la faire infuser dans l’eau , de verser un alcali sur l’infusion, de l’ammoniaque, par exemple, et 1l se formera un précipité très abondant. Cest: | de cette manière qu’on peut retirer la morphine de l'opium. |
Un procédé si simple vous fait concevoir qu'on
aurait dù trouver cette base plus tôt; mais les idées
DE CHIMIE. 29 des chimistes n'étaient pas portées à reconnaître ni même à soupconner l'existence des bases végétales.
Après avoir traité l’opium comme nous venons de dire, on prend le précipité, on le lave à l’eau froide , on le dissout dans l’alcool, on le traite ensuite par le charbon animal, et l’on a une morphine blanche assez pure. Cependant elle peut encore renfermer de la narcotine.
Si l’on veut avoir la morphine très pure, il faut procéder autrement.
On forme une infusion d’opium , et ensuite on évapore; on redissout l'extrait dans 2 ou 5,par-ties d’eau, et l’on a un liquide auquel on ajoute de l’éther sulfurique. Pourquoi de l’éther, dirat-on ? c’est qu’il dissout la narcotine et ses sels, et qu'il ne dissout ni la morphine ni les sels de morphine. Il se forme deux couches dans le liquide, parce que l'éther ne se mêle pas avec l’eau; la couche supérieure sera formée par l'éther , et contiendra la narcotine et ses sels , Et une matière grasse qui l'accompagne. L’éther dissout toutes
les matières grasses.
La couche inférieure, qui est aqueuse, renfer# mera la morphine : on décante la partie supérieure , et par la distillation on retrouve à peu près tout son éther. Une fois que l’on a la dissolution aqueuse, on ÿ verse l’'ammoniaque, qui donne un précipité de morphine que l'on dissout dans l’alcool et que l’on traite par le charbon animal. On pourrait combiner la morphine avec un acide pour la traiter par le charbon ; on l’aurait plus pure par ce moyen.
On indique encore d’autres procédés pour exiraire la morphine: par exemple, on sature l’infusion d’opium avec du sel marin qui précipite les sels de narcotine, mais qui ne les précipite pas complètement; on prend le liquide surnageant, et l’on a une morphine assez pure.
Voici les propriétés de la morphine.
Elle est parfaitement blanche. On l’obtient cristallisée en petits prismes quadrangulaires allongés, par l’évaporation de sa dissolution alcoolique.
Sa saveur est amère, même très amère. L'eau
*_ froide n’en dissout pas; l’eau bouillante en prend
ra
environ ——.
La dissolution de morphine ramène au bleu la teinture de tournesol rougie par un aëide.
La morphine se dissout dans lalcool : 40 parties d'alcool absolu en dissolvent r de morphine à froïd ; à chaud, il ne faut que 30 parties d’alcool pour en dissoudre 1 de morphine.
Cette base ne se dissout pas sensiblement dans l'éther, ce qui la distingue de la narcotine et donne le moyen de les séparer. | _ Elle se dissout très bien dans les huiles fixes et volatiles. On se sert de cette propriété pour l’administrer. Une substance insoluble a peu d’action sur l’économie animale.
Elle fuse à une température qui n’est pas très élevée ; elle se décompose par l’action de la chaleur, et une vapeur blanche de carbonate d’ammoniaque se dégage. Ainsi soumise à l’action de la chaleur , elle fuse d’abord sans se décomposer. Le liquide de la fusion est coloré ; il perd sa couleur par le refroidissement et cristallise. Si
l'on chauffe plus fort, 1l se forme du carbonate
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d'ammoniaque, et une matière huileuse qui D 'à ,
le résultat de cette décomposition. A
Si l'on chauffe la morphine à l'air, elle s’en-
flamme ; c’est presque une substance résineuse. ÿ
72,02 carbone.
100 parties de morphine con- 7,01 hydrogène.
DÉDRPDL SU 0 dE NX CUUTArS 5,53 azate.
14,84 oxigène. | à Elles renferment deux proportions d’eau, et a pour nombre équivalent 40,2:
| 38 atomes de carbone.
Composition atomistique | 24 : atomes d'hydrogène. de la morphine. . . . . . 1 atome d'azote.
6 atomes d’oxigène.
Il nous reste à parler des combinaisons de
cette substance avec les acides.
’ 7 om .
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Dans la dernière séance, nous avons vu les
caractères généraux des bases alcalines : je n’y
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“À T1 COURS reviendrai pas. Nous avons commencé l'histoire ' . de la morphine, et 1l nous reste à parler de quel- ‘ques-unes de ses combinaisons.
Les combinaisons des bases alcalines avec les acides sont assez peu distinctes les unes des autres; ce n’est qu'en les comparant, sous tous les rapports, que l’on parvient à se faire une :dée nette de chaque sel. Formées des mêmes prinuipes, les bases alcalines ne présentent pas de grandes variations, et leurs propriétés n'offrent que des différences très légères. Les sels de mor-
phine, comme la plupart des autres sels, ont une | saveur amère plus ou moins forte, et plus grande que celle des bases, attendu que. les acides les rendent plus solubles. Dans tés combinaïsons des acides avec les bases végétales, les acides ne neutralisent pas toutesleurs propriétés, du moins leur amertume ; les acides.ne font que l’augmenter. Il en est autrement pour les bases minérales.
Les sels de morphine , dont nous devons nil occuper 1c1 spécialement, sont solubles dans
l’eau.
CN
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La noix de galle produit un précipité dans leurs dissolutions. | |
L’acide nitrique concentré a la propriété de rougir les séls de morphine.
Mais la brucine a aussi la propriété de donner une couleur rouge avec l'acide nitrique.
Il est, comme vous voyez, fort difficile d'avoir un caractère saillant , spécial pour chaque base ; elles sont assez difficilement distinguées les unes des ‘autres ; et sr l’on avart un mélange formé avec plusieurs bases, 1l serait impossible de les séparer si l’on opérait sur de petites quantités.
La morphine a une propriété importante au+ tant que distinctive ; c’est celle de donner une couléär bleue avec le perchlorure de fer. Un excès d'acide empêche la couleur de se manifestér. La découverte de ce caractère est due à M. Robiquet.
Le sulfate de morphine cristallisé biéni ei ra mifications ; il est soluble dans leau : il ñe demande que 2 parties d’eau pour en dissoudre r. I’hydrochlorate de morphine demande 16 où
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20 parties d'eau pour en dissoudre 1. L'acétate de morphine cristallise ; le phosphate de morphine donne des cubes. 1
L’acide nitrique attaque la morphine. Si l’on veut obtenir du nitrate de morphine, il faut prendre de l'acide nitrique très faible : alors il n'agit pas sur la morphine.
La morphine, en raison de son insolubilité, n’a pas une action bien forte sur l’économie animale : 12 grains ou 63 centigrammes n’ont produit aucun effet sur un chien; mais une quantité moitié moindre de morphine étant dissoute dans l'huile produit un effet mortel.
Les contre-poisons de la morphine, c’est-àdire de ses dissolutions , sont l’'émétique , l'infusion de café et la noix de galle : il se forme alors des composés insolubles bien moins énergiques.
A côté de la morphine et dans la même substance se trouve la narcotine ; c'est M. Robiquet qui a porté l’attention des chimistes sur cette base. Ses propriétés ne sont pas bien marquées : elle
n'a pas de réaction alcaline ; elle se combine avec
les acides; elle est peu soluble dans l’eau et très soluble dans l'alcool.
Ce qui la distingue de la morphine, c’est qu'elle n’a pas d’amertume, qu’elle se dissout bien dans l’éther, qu'elle ne se colore pas en rouge par l'acide nitrique, ni en bleu par le perchlorure de fer. Elle a moins d'action sur l’économié animale que la morphine, et produit la stupeur.
Il est une base extrêmement énergique sur l'économie animale , c’est la sérychnine, que l'on a trouvée dans les végétaux nommés strychnos , c'est-à-dire dans la noix vomique, dans la feve de Saint-[gnace , dans le bois de couleuvre. |
Il existe un poison célèbre dans les Indesorientales, à Bornéo, qui est donné par une espèce de strÿchnos. Le suc de ce végétal est extrèémement vénéneux ; les habitans de ce pays s’en servent pour empoisonner leurs flèches.
La strychnine a été découverte et étudiée par MM. Pelletier et Caventou. Pour l'obtenir, on
prend la fève de Samt-lgnace, on la râpe ; on la
6 COURS | traite par l’éther pour lui enlever une matière grasse qu’elle contient (l’éther est le dissolvant de toutes les matières grasses où inflammables ); on traite ensuite par l'alcool qui dissout la strych> nine, Cependant on ne l’a pas pure par ce moyen; elle est combinée avec un acide que l’on appelle l'acide igazurique:, et qui paraît n’être que l'acide malique. On enlève cet acide par une base quelconque ; la strychnine se précipite; on’ lave: à froid , et on la dissout enfin dans l’alcool chaud.
On peut. encore obtenir la strychnine en versant de l’acétate de plomb sur la fève de Saint- Ignace qui a été traitée par l’éther. On forme un acétate de strychnine tres soluble, que l’on décompose par un alcali.
La strychnine cristallise très bien en prismes à quatre pans. Son amertume est insupportable ; c'est le plus haut degré d’amertume connue.
Chauffée, elle ne se fond pas; elle'se décompose à environ 320°. Elle ne perd pas d’eau, ainsi elle n'est pas hydratée. Elle se dissout dans l'alcool,
et ne se dissout pas sensiblement dans léther
DE CHIMIE. 7 I} faut 7000 parties d’eau froide pour en dissoudre 1; l'eau bouillante en dissout un dermicentième de son poids : les huiles volatiles la dissolvent bien, | Cette base se combine avec les acides. Avec l'acide sulfurique, on a un sel qui cristallise en petits cubes. | | Lastrychnineauneaction très fortesur l'économie animale; c'est un des poisons les plus violens ; elle produit la raideur dans tous les membres : c'est le phénomène que l’on nomme féfanos.
La strychnine n’est pas seule dans les végétaux dont nous venons de parler; elle y.est accompagnée de la brucine , que l’on a d’abord trouvée dans l'écorce de la fausse angusture, On extrait la brucine par des procédés à peu près semblables à ceux que nous avons déjà exposés.
La brucine se fond sans se décomposer à une température peu élevée, et prend l'aspect du ‘sucre en fusion ; par le refroidissement, elle réssemble à une matière résineuse. 500 parties d’eau
bouillante en dissolvent 1. Elle est bien plus so-
ô COURS luble dans l'alcool que la strychnine. Elle rappelle au bleu le tournesol rougi par un acide, 2"
MM: Pelletier et Caventou ont aussi trouvé dans les semences de la cévadille une base alcaline que l’on a désignée par le nom de vératrine, parce : qu'elle est contenue dans plusieurs plantes de la famille veratrum. Cette base ne cristallise pas; elle se fond à une température de 5o°, et forme des sels qui prennent l'apparence de la gomme. Ses propriétés sont analogues à celles de la strychnine : elle produit le tétanos ; mais il en faut une bien plus grande quantité. | |
On trouve dans les deux espèces de quinquina deux alcalis, la: quinine et la cinchonine. Le quinquina jaune contient davantage de quinine que de cinchonime; le quinquma gris, au contraire, contient beaucoup plus de cmchonine que de quinine.
Ces deux bases ont des propriétés analogues.
Elles sont toutes deux fébrifuges; mais la quinine l’est à un plus haut degré que la cinchonine.
On les obtient en. grand en traitant les quin-
* quinas par l'eau ; contenant une petite quantité d'acide sulfurique, cinq centièmes d'acide envirow; on emploie la chaux qui sépare les bases, et l’on dissout dans l'alcool. Ce procédé est assez économique ; il donne les deux bases réunies.
La quinine étant plus soluble que la cinchonine, on pourrait les séparer jusqu'à un certain point par cêtte propriété, mais 1l resterait toujours une certaine quantité de cinchonine dans la dissolution. On opère mieux cette séparation en employant l’éthersulfurique, qui dissout très bien la quinine et ne dissout pas la cinchonine. L’emploi de l’éther étant dispendieux, on peut séparer les bases par l'acide sulfurique. Le sulfate acide de cinchonine étant beaucoup plus soluble que le sulfate acide de quinine, celui-ci se précipitera, et l’autre restera en dissolution.
La quinine ne cristallise pas, ou très difficilement. MM. Pelletier et Caventou, à qui l’on doit la découverte de cette base, sont cependant parvenus à l'avoir cristallisée par une éva-
poration spontanée.
La saveur de la quinine est extrêmement amère, plus amère que celle du quinquina, qui ne doit ses propriétés qu’à la quinine ou à la cinchonine. |
La quinine se fond ; elle prend l'aspect d’une résine, et perd 1 atome d’eau.
La cinchonine exposée au feu ne perd pas d’eau , et donne un produit cristallin ee l’on n'a pas examiné.
La quinine est insoluble dans l’eau froide ; 200 parties d'eau chaude en dissolvent 1 ; elle se
dissout dans l'alcool et dans l’éther.
95,02 de carbone.
8,45 d'azote.
6,66 d'hydrogène, 10,43 d’oxigène. …
La quinine contient «
Son nombre équivalent est 45,91, nombre extrémement grand.
‘Elle se combine très bien avec les différens
acides ‘et forme des sels; mais parmi ces sels le
plus remarquable, est le sulfate que l’on emploie
DE CHIMIE, 11 aujourd’hui comme fébrifuge, parce qu'il est plus efficace que la quinine elle-même. Tous les sels de quinine sont extrêmement amers; ils cristallisent avec un éclat nacré ; ils sont tres solubles dans l’eau, quelques-uns dans l'alcool et dans l’éther; ils sont précipités par les oxalates et | les tartrates. Le sulfate de quinine cristallise en aiguilles minces ; il n'est pas très soluble dans l'alcool , encore moins dans l’éther; il contient 8 atomes d'eau. Cette eau peut s'échapper par ue air sec. U Le bi-sulfate de quinine contient une quantité double d'acide ; il est aussi employé comme fébrifuge : 1] contient 16 parties d’eau. Comme l'acide et l’eau augmentent le poids, les ‘fabricans ne manquent pas de faire du bi-sulfate au lieu de faire du sulfate neutre. Le bi-sulfate cristallise très bien en ‘prismes quadrangulaires. 11 parties d’eau en dissolvent 1 de ce sel.
La quinine se combine avec l'acide nitrique, Quand on fait évaporer un nitrate de quinine
ou de cinchonine, le sel se fond et se forme en
globules dans le liquide ; il change de nature, il s’hydrate. | : Au bout d’un certain temps, les petits globules
se changent en petits cristaux prismatiques, qui ont leur pied dans les globules. Cette propriété est remarquable, et l’on peut s’y attacher comme. Caractère.
Les autres sels de quinine ne nous offrent rien de particulier. |
La cinchonine s'obtient particulièrement du : quinquina gris. Elle se distingue de la quinine par .sa forme cristalline qui est un prisme quadrangulaire. Elle rétablit les couleurs bleues altérées par les acides. Elle est insoluble dans l’eau froide : 2500 parties d’eau chaude en dissolvent r..
Le sulfate neutre de cinchonine cristallise en prismes rhomboïdaux terminés en biseau ; 1l n’est pas tres soluble ; 504 parties d’eau en dissolvent r. [contient 2 atomes d’eau.
Le bi-sulfate de cinchonine est très soluble; 1l cristallise en beaux octaëdres, et se dissout dans
la moitié de son poids d’eau.
Ainsi les caractères: de ces deux bases sont faciles à reconnaître. Elles ont des propriétés communes , celles d’être fébri fuges ; ‘elle ont des propriétés qui les distinguent, comme nous venons de l’exposer. Nous ajouterons que l’acétate acide de quinine cristallise en aiguilles, tandis que celui de cinchonine ne donne qu’une masse gommeuse. |
On a donné le nom d’émnétine à la base que lon retire de l'ipécacuanha, en traitant un extrait aqueux de cette substance par l’alcool et en décomposant le’ sel d'émétine par la magnesie. L’émétine est insoluble dans l’eau et soluble dans l'alcool. Elle forme des sels avec les acides, mais ne cristallise pas ; elle n’est précipitée nt par les oxalates ni par les tartrates.
Je citerai encore une base qui pourrait avoir quelque intérêt, parce qu’elle accompagne des substances qui se trouvent dans les alimens ; c’est la solanine, que M. Desfosses ; pharmacien , a extraite de la pomme de terre, ou plutôt des
germes de la pomme de terre, des baies de la
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la doùce-
morelle ,;: des feuilles et des tiges de amère. Pour Fobténir ; 1 suffit de prendre le suc de ces solanuih , de le précipitér par l’ammo-, niaque , et de traiter le précipité pair l'alcool. Cette base est completement insoluble ; elle se présente commé une poudre; elle sature les acides, et forme des sels neutres. Elle agit comme vo= mitif. |
Voilà la classe des substances alcalines terminée ;-nous allons nous éccuper d’üne autre elasse * de substancés que lon à nommées neutres out in différentes , dans. ce sens qu’elles ne sont ni acides ni alcalis; mais cette derniere classe comprend un.tres grand nombre de substances. On peut les subdiviser en groupes : l’'amidon ; le sucre, et d'autres corps qui se dissolvent dans l’eau et ont des propriétes particulières , formeraient le premier groupe; les substances inflammables ; les: huiles, les huiles essentielles ; les corps gras; soit qu’ils viennent-des végétaux ou:des animaux! formeraient le second: (les corps gras venant des:
animaux ne contiennent-pas d'azote); un troi-
| DE CHIMIE. 14 sième groupe sérait formé des substances colcrantes, et le dernier serait Composé des matieres contenant de l'azote, ou des matières animalisées.
Le premier de ces groupes peut être caractérisé par Sa composition : les substances qu'il ren ferme contiennent de l'hydrogène et.de l'oxigène, exactement dans les proportions qui forment l'eau. 110 |
Le deuxième groupe, celui des matières inflammables, peut se distinguer aussi par sa composition. Relativement aux proportions de l’eau, . lhydrogene est toujours en.excès dans ces substances ; quelquefois l’oxigène y manque. |
Quantaux matières colorantes , on ne peut pas les caractériser d’après leur composition : il est de ces matières qui coniiennent, l'hyérogène et l’oxigène dans les rapports pour former. l’eau ; d'autres, dans lesquelles l'hydrogène domine, et qu’il faudrait considérer comme résineuses. On
ferait disparaître le groupe des matières colorantes si on l'envisageait sous le rapport chi-
mique.
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Le quatrième groupe est vs à: caraëtérisé par: sa nature; il comprend toutes les ma tières qui donnent del’azote ou de l'ammoniaque.
En étudiant le premier groupe, l'espèce dont nous nous occuperons d’abord est le sucre.
M. Berzelius a donné la composition de quel-
dr | ques-unes des substances que comprend le pre-
mier groupe. Il a cru reconnaître dans quelquesunes de l'hydrogène en excès; mais les analyses répétées que l’on a faites ne permettent pas d’admettre cet excès d'hydrogène : dans toutes, l'hydrogène et l’oxigène sont dans un rapport parfait pour former l’eau. |
Le mot sucre ne désigne pas ici une substance particulière; on le donne ’aux matières qui ont les propriétés suivantes :
La saveur sucrée;
La faculté de fermenter, et de pouvoir produire, dans les circonstances convenables la fermentation alcoolique. Ainsi le sucre ; » Hièlé avec de la levüre de bière (matière qui se trouve
dans la plupart des fruits sucrés), produit du
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vin et un dégagement d'acide carbonique. Il y a cependant quelques substances qui, étant mises avec des fermens , peuvent produire de l'alcool, et qui ne sont pas du sucre ; males matières sucrées sont celles qui, étant solubles dans l’eau, peuvent passer à la fermentation alcoolique.
Il y a plusieurs espèces de sucre.
Le sucre de canne, que l'on peut appeler aussi le sucre de betterave, est la première espèce.
La deuxième espèce est le sucre fourni par le raisin, |
Le‘troisième comprend le sucre donné par les champignons, mais qui a été trop peu étudié.
La quatrième espèce est connue des chimistes sous le nom de sucre incristallisable.
Les deux premières espèces sout d’une grande importance.
Le sucre de canne cristallise parfaitement bien ;
on peut l'obtenir en groupes formés par des’
prismes rhomboïdaux : quelquefois le prisme rhomboïdal a ses angles aigus emportés. La den-
sité du sucre est 1,606. La cassure du sucre cris-
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tallisé ou du sucre candi est vitreuse. Quand 6ôn " prend le sucre en pain, sa cassure est grenue et cristalline ; on l’appelle cassure saccharoïde. Le marbre présente de même dans sa cassure des grains cristallins, aussi dit-on qu'il a la cassure saccharoïde. Le sucre peut se réduire en poudre; si l'on fait l'opération dans l’abscurité, il donne une lumière phosphorescente très faible : ce n’est pas un phénomène particulier , c’est une collision des parties. Lorsqu'on le pile, il n’éprouve pas d’altération; mais si on le râpe, il peut éprouver un changement qu'un gourmet reconnaît facilement. | L’altération ne peut pas avoir lieu en räpant un sucre léger; mais je suppose qu’on ait pris du sucre candi ou du sucre royal, il paraït que l'effort que l’on fait avec la râpe métallique le charbonne et lui donne un petit goût d’empyreume. Cette saveur empyreumatique est quelquefois bien prononcée ; 1] vaut donc mieux piler le sucre que le raper. Je dis que l'effort de la râpe peut carbo-
niser le sucre ; je citerai un fait à l'appui de cette
assertion : il suffit de frotter les mains l'uvé contre l’autre pour qu’elles exhalent une odeur de Ha tière animale, de corne brülée bien caractérisée : c'est Le frottement qui a produit un commencement de combustion.
L'eau dissout le sucre en très grande quantité ; il est tellement soluble, que, dans l'air humide, il se résout en sirop.
Ce qu'on appelle sirop est la dissolution de 2 parties de sucre pur dans 1 partie d’eau , dissolution que l’on clarifie avec un blanc d'œuf et qui est très transparente.
Les sirops bouillent beaucoup plus tard que l'eau ; ils bouillent à 150°; 1ls se prennent en masse par le refroidissement.
On à recherché divers moyens de reconnaître quand uu sirop est suffisamment cuit, ou quand le sucre est suffisamment rapproché. L'expérience en a donné de très simples : quand le sirop ne forme pas de fil entre les doigts, il n’est pas as sez cuit; la formation de ce fil et sa longueur
sont des indices suffisans de la cuisson du
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sucre. Ce fait est connu de tous les pharmaciens.
Le sucre se dissout assez bien dans l'alcool faible, et ne se dissout pas du tout dans l'alcool absolu. L'alcool à 85 centièmes en dissout très peu : il faut qu'il contienne de l’eau pour dissoudre le sucre. Dans les liqueurs, il y a 28 à 30 parties d'alcool sur 100.
Exposé à l’action de la chaleur le sucre se fond, il ne faut même pas une température très élevée; il peut être tenu assez long-temps dans cet état. Si on le laisse refroidir, 1l se prend en masse et cristallise à l'intérieur, comme le plomb, le soufre ; en Cassant la croûte supérieure, on trouve des cristaux dans l'intérieur. Si l’on chauffe plus fort que ce qu'il faut pour le tenir en fusion , il se carbonise, et prend l’apparence de ce que l’on nomme caramel; si l’on élève encore davantage la température, le sucre se décompose et donne les produits des matières végétales, et surtout de, l'acide pyro-ligneux ou de l'acide acétique.
Les acides ont une action très marquée sur le
sucre. Par l’acide sulfurique concentré, le sucre
est charbonné sur-le-champ : il devient noir, et il se forme de l’acide hyposulfurique. En distillant ensemble 6 parties d'acide nitrique et 1 de sucre, on obtient de l'acide oxalique.
Le sucre a une propriété remarquable, c'est celle de pouvoir se combiner avec les bases; de sorte qu'il aurait une propriété qui le rapprocherait des acides plutôt que des bases. Il peut rendre la chaux soluble. En le faisant bouillir avec la moitié de son poids de chaux, on a une masse qui ressemble à de la gomme et qui se décompose à l’air ; 1l se forme des cristaux de carbonate de chaux. La chaux est très peu combinée avec le sucre.
Le sucre se combine de mème avec la baryte, la strontiane , l’'ammoniaque.
Parmi les combinaisons du sucre avec les bases, il en est une qui mérite votre attention, c’est celle qu'il forme avec l’oxide de plomb. En faisant bouillir une dissolution de sucre dans l’eau avec de l’oxide de plomb pulvérisé, il en résulte deux
combinaisons : d’abord une qui est peu soluble ;
ensuite une autre qui se précipite, qui est insoluble. Ce précipité est formé d’oxide de plomb, qui entraine avec lui une certaine quantité de sucre ; il est blanc et léger. Toute matière sucrée a la propriété de dissoudre l’oxide de plomb et de donner le précipité dont nous venons de parler, et qui, selon M. Berzelius, contient, sur 100 parties, 28,26 d’oxide de plomb et 41,74 de sucre. En considérant cette combinaison comme un sous-sel, elle serait composée de 2 atomes d'oxide de plomb et de 1 atome de sucre; elle aurait pour nombre équivalent 20,483.
L’acide hydrosulfurique sépare le plomb de cette combinaison.
Le sucre le plus pur etque l’on dessèche à 100°, contient 1 proportion d’eau; mais cette eau ne peut être rendue sensible que par les combinaisons du sucre avec les bases, avec l’oxide de plomb, par exemple. Ainsi le sucre est un hydrate , qui contient 1 atome de sucre et 1 atome
d'eau.
Le sucre a été analysé plusieurs fois. Par l’ana-
DE CHIMIE. 23 lyse que nous avons faite, M. Thénard et moi, à l'École Polytechnique, nous avons trouvé qu’il contenait, sur 100 parties, 42,47 de Carbone et le reste ou 57,53 d’eau.
L'analyse de M. Berzelius lui a donné 44,225 de carbone, et le reste d’eau.
# Le docteur Prout a trouvé 42,88 de carbone, et le reste d’eau.
L'analyse du sucre anbydre a donné, en l’ex-
primant en volumes de vapeurs de carbone,
6 volumes de carbone, 5 volumes d'hydrogène,
2 + Volumes d’oxigène.
En réduisant les volumes en poids , on trouvera
que 100 parties de sucre anhydre contiennent
45,28 de carbone, 44,82 d’eau.
M. Berzelius admet que le sucre est compose de
12 atomes de carbone,
10 + atomes d'oxigène :
or atomes d'hydrogène.
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Je ne m'arréterai pas sur les usages du sucre ; mais il est bou de dire qu'il peut, comme le sel, conserver les matières végétales et animales, et
les préserver de la putréfaction quand elles sont
mises dans des dissolutions concentrées de sucre.
Vous savez que le sucre porte différens noms.
Le sucre d'orge est le sucre ordinaire fondu et
fortement cuit, que l’on roule pour le mettre en
petits bâtons. Ce sucre présente un fait remar-"
quable : au moment où l’on vient de le faire, on a, par le refroidissement, un sucre solide non cristallisé. Il paraît que cela vient de ce que les molécules n'ont pas eu le temps de s'arranger ; car, avec le temps, les bâtons de sucre d'orge deviennent opaques; et si on l’examine à l’intérieur, On voit que cette opacité est causée par la formation de cristaux.
Ceci prouve que, dans un corps solide, les molécules peuvent changer de position et prendre la forme cristalline. Cet exemple a fait dire que les molécules descorps solides peuvent, dans cer-
taines circonstances, prendre de nouveaux arran-
ne |
gemens. C'est ce qui a lieu pour un grand nombre de sels. Les sulfates de soude et de magnésie, exposés à l’air, se changent en cristaux différens des premiers. Ce fait est curieux, et le sucre d'orge en offre le type. Ainsi , les molécules des corps solides ne sont pas tellement liées entre elles, qu’elles ne puissent changer de place et former d’autres groupes.
… Je n'entrerai pas dans tous les détails de la préparation du sucre ; on trouve, dans plusieurs ouvrages, l'exposé des procédés de cet art. Il nous suflit dé savoir que le sucre que nous venons d'étudier se trouve dans la canne à sucre et dans un grand nombre d’autres substances, et particulièrement dans la betterave, qui en fournit deux millions de kilogrammes à la consommation de la France, environ la vingtième partie de ce qu'elle en consomme par année; qu'il est contenu dans la chätaigne , où 1l est mêlé à l'arnidon et à une matière albumineuse, et forme une nourriture excellente ; qu’un grand nombre d’au-
tres végétaux le renferment.
Cependant il n’est pas contenu dans les fruits : c’est le sucre de raisin qui S'y trouve. C'est un sucre d’une espèce particulière.
La canne à sucre, cultivée dans les Indes et
dans l’Indostan, sur 100 parties de suc que l’on. en obtient par pression, donne jusqu’à 17 parties he que 14 parties de sucre : ainsi, terme moyen,
100 parties de suc de canne donnent 15 partiel
de sucre. Dans les Indes orientales, on ne retire
de sucre.
La betterave en donne moins; on n’en retire
que 5 à 6 parties sur 100. Les bonnes fabrications donnent toutes 5 parties ; il en est qui vont juss\ ï e 35 e si qui #., qu'à 5 +. Si l’on pouvait retirer tout le sucre que la betterave contient, on aurait 7 parties. Le suc de la betterave est contenu dans de petites cellules difficiles à déchirer ; si l’on se contentait de la couper par tranches ou par très petits morceaux , on n’en retirerait que très peu de suc par la pression : on la räpe pour en déchirer le tissu P PSP et les vésiculeS, et mieux elle est râpée et plus
elle donne de suc; il faut briser les cellules qui le
DE CHIMIE. 27 renferment pour qu'il puisse sortir par la pres- Sion. Quand cette opération est bien faite, on peut obtenir jusqu’à 85 pour 100 de suc.
Le suc de betterave et celui de la canne à sucre s'altèrent promptement à l'air; ces sucs sont mélés à du ferment. Les sucs du raisin se gardent dans le raisin ; mais en brisant la pellicule qui le renferme, la fermentation a leu'aussi par le con-
“act de l'air. Les fabricans de sucres , quand ils ont des sucs , les font bouillir sur-le-champ pour arrêter la fermentation.
Si le suc de betterave ne contenait que du sucre pur, le procédé pour l’extraire serait faaile; mais il contient aussi des matières albumineuses, des matières de la nature du ferment, et d’autres encore : il faut les séparer du sucre. On y parvient par des moyens qui reviennent en général à l'emploi de latchaux. La chaux occasione des précipités. On porte le suc à l’ébullition, on laisse reposer, et la matière albumineuse unie à la chaux se précipite. Onfsature la chaux
par l'acide sulfurique, et l’on évapore; il se forme
un dépôt de sulfate de chaux, mêlé à différentes matières étrangères au sucre : On filtre pour séparer ce dépôt ; on ajoute du charbon animal et l’on filtre de nouveau, et l’on a un sirop qui donne de très beau sucre cristallisé par l’évaporation et le refroidissement.
Pour extraire le sucre de la canne, on fait aussi bouillir le suc avec de la chaux ; mais pour purifier, on ajoute du sang de bœuf au charbon animal. Le sang de bœuf contient beaucoup d’albumine.
Il ÿ a deux procédés que l'on emploie pour faire cristalliser le sucre de betterave. À Arras, M. Crespel met le sirop dans des étuves, où il est livré à une évaporation lente , et au bout de deux ou trois mois, tout le sirop se trouve concentré en superbes-masses cristallines très peu colorées : d'autres fabricans rapprochent le sirop pour le cristalliser. Ce procédé de cuire le sirop dispense des frais qu'occasionent la construction et l'entretien de grands bâtimens, et du chauffage des
étuves, qui emploie beaucoup de combustible,
Gr
Quoi qu'il en soit de ces procédés de cristallisation, le sucre de betterave se purifie parfaitement. On a dit quil sucrait moins bien que le sucre de canne : c'est une erreur. Dans les commencemens, on a purifié le sucre de betterave autant qu’on a pu, pour voir jusqu à quel degré de pureté on pouvait parvenir; on a fait ainsi du sucre royal, qui est plus dur et moins soluble que les sucres moins purifiés : c’est pour cela que la saveur en paraissait moins forte. En prenant du sucre de betterave moins raffiné, il sucre autant que l’autre. Ces deux sucres sont identiques.
La fabrication du sucre de betterave est une branche d'industrie qui paraît devoir être un jour très importante. Elle demande de grands soins d'administration ; mais elle peut donner des bénéfices. Les résidus de la betterave pressurés plaisent extrêmement aux bestiaux. S'il n'y avait pas d'impôts, le sucre de betterave ne vaudrait que 7 à 8 sous la livre; les frais de fabrication sont peu considérables. Pour fabriquer le sucre
de betteraves, 1l faut s'établir dans les endroits
où le combustible est à bon marché. Ce qui prouve que cette fabrication est avantageuse, c'est qu’elle fait des progrès dans le nord de la France.
Le sucre que l’on a obtenu par les, procédés que nous venons d'indiquer n'est pas pur; c’est de la cassonade : 11 faut le purifier. Pour cela, il faut dissoudre le sucre dans Féau, le faire chauffer , le mêler avec 10 pour 100 de charbon animal, le séparer du charbon parle filtre, et le mettre dans des vases coniques que l'on appelle des formes. Ces formes, qui reposent sur des pots, ont une petite ouverture que l'ontferme d’abord : on met le sirop dedans ; il y cristallise très bien en 24 heures, et forme le pain de sucre.
Le sucre en cristallisant écarte les matières impures; la cristallisation raffine réellement le
sucre; il faut le débarrasser des eaux-mères : alors
on débouche la forme , et elles coulent lentement
dans le pot. Quand il ne s'écoule plus rien, on 0 :. s lave le sucre, ce qui se fait en prenant du sirop
de sucre très pur que l’on met sur le pain de
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sucre ;/Cce Sirop entraine les eaux-mères restantes. On peut parvenir au même but en arrosant peu à peu le pain de sucre, ou en le mettant dans un endroit humide ; l’eau dissout du sucre, et forme un sirop qui entraîne tout ce qui est étranger aux grains cristallisés, et laisse par conséquent le sucre pur.
On remplit la même condition en mettant une bouillie d'argile sur le pain ; on appelle cela £errer le sucre. F'argiie cède lentement son eau qui dissout du sucre, et forme le sirop qui lave les cristaux. On met une seconde, une troisième fois ‘de l'argile. Le pain que renferme la forme laisse
un vide assez considérable quaud l'opération du raffinage est terminée : c'est que le sucre s’est ‘fondu pour faire le sirop.
Voilà les principaux faits qu'il y avait à connaître, relativement au sucre de canne ou de betterave. |
Derosne purifie le sucre par l'alcool.
Le sucre dont nous allons parler maintenant
est le sucre de raisin.
Il s'obtient facilement en prenant le suc du raisin, en le saturant avec de la craie, parce qu'il contient du tartre et filtrant. Au boutde 24 heures, le sucre se prend en masse. ‘4 Le On ne peut jamais amener ce sucre à cristalliser comme l’autre; il est en grains très petits; il ressemble à du grès. Quand il est bien cristal lisé , il ressemble à une tête de choufleur. Ainsi le sucre de raisin se distingue de l’autre par sa cristallisation.
Il a une saveur sucrée, moins forte que celle du sucre de la canne, et cette saveur est fraîche. Pour donner la même saveur à la même quantité d’eau , 1l faut deux fois et demie plus de sucre de raisin que de sucre de canne.
Ce sucre donne les mêmes produits que le sucre de canne; ainsi il se convertit par un ferment en alcool , et il se transforme en acide oxalique par l'acide nitrique. |
Sa composition n’est pas la même que celle du
sucre de canne. Prout a trouvé qu'il contenait
DE CHIMIE. 33 36,56 parties de carbone, et.le reste ou 63,64 d’eau. # & . C’est le cuite de raisin que l’on trouve dans les fruits, dans le miel, etc.
Le miel est composé de deux parties, l'une solide , l'autre liquide; si l'on sépare à une température un peu basse la partie liquide de la partie solide, on en retire un suc qui a les mêmes propriétés que le sucre de raisin.
On est parvenu, et c'est une découverte 1m-
portante , on est parvenu à convertir l’amidon
en véritable sucre, qui est justement le sucre de
raisin. Le bois , la matière ligneuse se transforment aussi en sucre de raisin ; on fait abondamment et à bon marché du sucre de raisin, surtout avec les végétaux qui contiennent abondamment de lamidon. Le Nord a pu, par ce moyen, se débarrasser d’une partie du tribut qu'il payait aux Îndes. Malheureusement, le sucre de raisin ne peut pas complètement remplacer le sucre de canne : 1l noircit le thé; il est des personnes qui
ne peuvent pas le prendre.
ON
G:-L. Chim, 268 LEcox.
A Dijon, on fait du sucre avec de l’amidor
pour l'ajouter aux vins. à , 1e
IL ÿ a un sucre que l'on retire de la pi” végétale ; 1l paraît différent, car sa cristallisation west pas la même que celle des autres sucrés. Il n a pas été suffisamment examiné.
© La dernière espèce de sucre s appelle sucre incristallisable ; sucre mal définit) car le sucre ordinaire peut devenir incristallisable en ÿ ajoutant üun peu d'acide oxalique. Le sucre auquel on a donné le nom d'incristallisable n'est pas toujours pur; les matières étrangères qu’il renferme peuvent Fempècher de cristalliser; il a une saveur forte et des propriétés analogues aux autres sucres. Il n’a pas été étudié, et pourrait être le
même que le sucre ordinaire.
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Sucre d’amidon.—L'’iode est le meilleur réactif pour l’amidon.
— L’amidon extrait de différentes substances n’a pas les mêmes
caractères physiques. — Le lichen a beaucoup d’analogie avec
l’amidon. — Inuline. — Gomme. — Gomme adraganthe. —
Ligneux.— Il est le même dans tous les végétaux. «— Il se transforme en ulmine par l’action des alcalis.
Le sucre se distingue par la propriété de pouvoir fermenter et donner de l'alcool. Les substances dont nous allons parler n’ont pas cette propriété, quoiqu'elles aient une saveur douce.
Nous allons commencer par la mannite., Dans le commerce, on donne le nom de manne à une
substance produite par les mélèzes, mais qu’au-
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2 COURS jourd’hui on a reconnu être répandue dans les diverses parties de plusieurs végétaux ; la mannite s’extrait de cette substance. Mais on trouve la mannite dans le suc des carottes, de l’ognon, du celleri, de l’asperge, et dans l’aubier de quelques arbres. FAT Pour l’obtenir pure, on prend de la manne en larmes , que l’on dissout dans l'alcool bouillant ; le refroidissement donne lieu à un dépôt cristallin, que l’on redissout de la même manière plusieurs fois, et l’onala mannite parfaitement pure. La mannite ainsi préparée se présente avec les propriétés suivantes : sa saveur est douce et n’est
pas repoussante comme celle de la manne, qui
contient quelques principes étrangers , que l'on
sépare par les dissolutions répétées dans l'alcool; elle est soluble dans l’eau ; soluble dans l’alcool à chaud, peu à froid ; elle donne, avec les acides; des produits analogues à ceux que donne le sucre ; on la convertit en acide malique, puis en acide oxalique par l'acide nitrique ;. elle n’est pas sus-
ceptble de fermentation alcoolique.
ART, CARE pere
Cette matière a été analysée par Saussure,
Prout et d'autres.
38,53 carbone.
Saussure a trouvé 4 60,70 eau.
0,77 hydrogène.
Mais le docteur Prout, par la combustion dans l'oxigène, n’a pas trouvé d'hydrogène excédant, dans le rapport de l’oxigène à l'hydrogène, pour former l’eau ; le gaz qu'il a employé n'a pas di-
minué de volume. Il a eu pour résultat :
38,7 carbone, Gr,3 eau.
M. Thénard et moi avions trouvé, comme M. Saussure, un peu d'hydrogène en excès.
Nous avons encore une matière qui se rapproche du sucre par sa saveur; c’est la substance que l’on nomme sucre de réglisse. Tout le monde . connaît la racine de Ja plante que l’on nomme ordinairement la réglisse, ét dont la saveur ‘est très sucrée. La matière sucrée que renferme cette racine ne ressemble à aucune autre matière connue.
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… Pour l'avoir pure, on fait bouillir la racine dans l’eau ; on filtre ; on verse dans la dissolution refroidie de lacide sulfurique, qui se combine avec la matière sucrée et se précipite. On lave le précipité avec de l’eau acide, parce que l’eau simple le dissoudrait ; on traite ensuite par l'alcool, qui dissout la combinaison acide, et qui en sépare la matière albumineuse. On décompose la dissolution alcoolique par le carbonate de potasse : l'acide sulfurique absorbé forme du sulfate de potasse insoluble dans lalcool, et il reste en dissolution la matière sucrée de la réglisse, que l’on obtient isolée par l’évaporation.
Cette matière ne cristallise pas; elle a l’aspect de la résine et est cassante : elle se combine avec les acides , et donne des produits insolubles. Elle a aussi la propriété de s’unir avec les oxides métalliques , et de former des combinaisons INSO= lubles. On pourrait l’extraire du sucre de répglisse, en employant l’oxide de plomb.
Il y a une troisième substance que nous place-
rons C1; c’est l’asparagine, que MM. Vauque-
lin et Robiquet ont trouvée dans les asperges. :
Ils l'ont obtenue en faisant bouillir le suc des asperges dans l’eau pour enlever une matière alhumineuse ; la chaleur coagule cette matière. En filtrant et réduisant le liquide, qu'ils laissent ensuite évaporer à l'air, il se dépose deux espèces de cristaux : les uns d’asparagine, les autres de mannite. On sépare l’asparagine de la mannite par l'alcool.
L'asparagine cristallise en un prisme droit rhomboïdal, dont l'angle obtus est de 130°; sa saveur est fraîche, nauséabonde et excite la salivation; elle est insoluble dans l'alcool rectifié; elle ne précipite pas l’acétate de plomb. Voilà ce que l’on sait de cette matière. On a cru qu’elle était particulière à l’asperge ; mais on l’a trouvée depuis dans la racine de la guimauve, dans celle de la consoude : il est probable qu’on la trouvera dans beaucoup d’autres végétaux.
Le produit immédiat des végétaux dont nous
allons maintenant parler, l'amidon, est répandu
6 net COURS dans toutes les plantes ; il fait la base de la nourxiture des animaux et de l’homme.
On donne ordinairement.le nom d’amidon à une substance que l’on retire de la farine ; mais cet amidon n’est pas pur. La farine contient deux substances tres distinctes , l’amidon et le gluten, et il faudrait les séparer parfaitement pour avoir l'amidon à l’état de pureté. |
Si l’on veut avoir de l’amidon bien purifié, il faut prendre des pommes de terre, les räper, et les laver sur un tamis : l’eau entraîne l’amidon et les matières solubles ; ce qui reste sur le tamis est ce qui n'a pas été bien déchiré. L’amidon se dépose au fond de l’eau ; il est en petits grains, que l’on prendrait au soleil pour des cristaux excessivement fins.
Quant à lamidon que l’on retire de l'orge, 1l faut, pour l'obtenir, concasser le grain , le faire fermenter dans des cuves avéc de l’eau. La fermentation détruit la matière glutineuse quiest avec. l’amidon, c’est-à-dire le gluten, substance
de nature. animale qui se décompose prompte-
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L’amidon est Os baniitement blanche, sans forme cristalline ; cependant cette poudre présente des grains qui, dans quelques cas, offrent une espèce de cristallisation.
La densité de l’amidon est assez forte ; elle est de 1,53, ce qui est considérable pour les végétaux, qui ne sont composés que d'élémens d’un poids peu considérable.
L’amidon n'a pas de saveur , ou plutôt 1l a une saveur fade , et si faible qu’on ne peut la définir.
Il ne se dissout pas dans l’eau froide : c’est d'aprèstcette propriété qu’on le retire des pommes de terre.
Quand on emploie l’action de la chaleur, il s'unit avec l’eau, et forme une matière gommeuse que l’on nomme empois.
L’amidon est insoluble dans l’alcool et dans l’éther. |
Il se change en sucre de raisin par les acides.
On se sert ordinairement , pour opérer cette con-
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version, d'acide sulfurique, que l’on fait bouillir avec l'amidon. En prenant 2 parties d’acide sulfurique concentré, 100 parties d’amidon, 4 à 500! parties d'eau, et en. faisant chauffer, tout l'amidon est changé en sucre qui peut, éprouver Éifermentation. L’acide nitrique, en le faisant bouillir avec l'amidon , donnerait également du sucre. Cependant si on le faisait bouillir longtemps, il donnerait de l'acide malique, puis de l'acide oxalique, parce que l'acide nitrique convertit le sucre en ces acides. |
L’amidon est rendu soluble par les alcalis, mais n’éprouve pas de changement. On le précipite de cette combinaison par les acides. +
Une propriété très importante de l’amidon, que MM. Gaultier de Claubry et Colin ont fait connaître , c’est que l’amidon, combiné avec l’iode, donne une belle couleur bleue. On se sert de cette propriété pour reconnaître la présence de l’amidon per l’iode, ou la présence de l’iode par l’amidon : ce caractère est tout-à-fait décisif. Les
combinaisons de l’amidon avec l’iode ont cepen-
. JP DE cut.
Va; ss : "à dant des teintes variées, ns de.
de s LA l’iode : il en existe une blanche quand l’iode 4. en très petite quantité ; la combinaison est violâtre quand l’iode ést en quantité plus sensible ; elle est bleue quand l’iode est en plus grande quantité ; elle peut être noire par excès d’iode.
Dans les arts, la propriété de l’amidon de développer la couleur bleue par l’iode peut être d’une grande utilité. Ce caractère peut servir à reconnaître si une étoffe a été apprètée par l’amidon. On mouille l’apprêt, et l’on verse dessus une goutte diode ; la couleur bleue apparaît si l’amidon a été employé. Le collage en cuve du papier par l’amidon est une opération assez mauvaise ; on reconnait qu’elle a eu lieu lorsqu'en versant de l'iode sur le papier, il se colore en bleu : le collage du papier par la colle forte ne donne pas cette couleur par l’iode.
La dissolution de l’amidou dans l’eau est précipitée par le sous-acétate de plomb. Elle est aussi précipitée par la noix de galle; mais la noix de
galle présente un phénomène particulier : c’est
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que le précipité se dissout à une température. d'environ 50° ; au-dessous , ilse prend en masse. + L'amidon est insoluble dans l'eau; mais on peut lui donner de la solubilité, et mème les proprétés des gommes ou des mucilages. On parvient à lui communiquer cette propriété en le torréfiant lésèrement comme on fait du café ; il faut seulement qu'il prenne une couleur légèrement brune : dans cet état, quand il est mis dans l'eau, il se dissout très bien et forme une matière. gommeuse ; 1l remplace même les sommes.
L’amidon, humécté et soumis à une chaleur de 55°, forme une espèce de gelée et ne peut plus reprendre son état pulvérulent. On a profité de cette propriété pour faire des pâtes alimentaires : vous voyez que la fabrication de ces pâtes n'est pas difficile.
L’amidon, extrait de diverses plantes, est preparé comme aliment. Le sagou est la partie amilacée que renferme le centre du palmier; on le retire en pressant la substance molle du palmier
et en lavant cette fécule. La cassave n’est aussi
SP
qu’une fécule amilacée que donne la racine du manioc. | LR UT LION À
Mais la cassave parait avoir une propriété de plus que les autres fécules; elle est calmante, Dans la racine du manioc, elle est mélée à une substance vénéneuse qui se dégage par la préparation ; elle en peut retenir encore une partie. On ne sait pas quel est ce poison ; il est en trop petite quantité dans la cassave pour qu’on ait pu létudier.
L’amidon chauffé dans l’eau à 60°, se change en colle. Cependant les amidons de pomme de terre, de blé, ne forment pas de la colle à la même température ; ils né se ressemblent pas sous ce rapport, et ne se ressemblent pas non plus physiquement. La matière gélatineuse qu'ils donnent n’est pas transparente ; elle est toujours opaline, ce qui annonce que ce n’est pas une dissolution, car les: dissolutions sont caractérisées par’ la transparence ; C'est une combinaison de l’eau avec l’amidon par absorption. Le bois
se combine avec l’eau, mais il ne se dissout
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pas dans l'eau : l'amidon et le bois prennent de l'eau et se gonflent sans se dissoudre. La matière gélatineuse que donne l'amidon étant chauffée , l’eau se sépare, et il reste une matière spongieuse ; si on la mêle avec de l'eau en quantité convenable et que l'on fasse bouillir, elle se dissout. Plus on fait bouillir, et plus 1l y en a de dissoute.
L’amidon cuit, étant exposé à l'air, éprouve des changemens qui ont été examinés par M. de Saussure , et dans le détail desquels je ne puis entrer. |
Cependant je dirai que l’amidon cuit, abandonné à lui-même, sans avoir le contact de l'air, produit du sucre d’amidon ou du sucre de raisin, ce qui est la même chose, et une matière gommeuse. La matière sucrée peut aller jusqu’au tiers ou à la moitié du puids de l’amidon. Mais lorsque l’on prend l’amidon cuit, et qu'on l’abandonne au contact de l'air, 1l se liquéfie, il perd de son poids: cette perte peut aller jusqu'au
quart de l’amidon employé. Il y a également
production de sucre dans cette décomposition.
Je revièns à la formation du sucre par l’amidon; c’est un art de la plus grande importance, qui laisse des regrets pourtant, c'est qu'il ne donne pas le sucre de la canne ou de la betterave.
En prenant 100 parties de fécule de pomme de terre, 2 parties d'acide sulfurique concentré et 400 parties d’eau, et,en faisant bouillir, on a du sucre de raisin mélé à l'acide. L’acide n’est pas altéré et on le retrouve tout entier , et l’amidon est tout entier converti en sucre. Pour enlever l'acide, il suffit de jeter de la craie sur le liquide ; elle produit une effervescence. On peut en mettre en excès; on filtre et l’on fait évaporer. C’est avec ce sucre que l’on améliore les vins , surtout en Bourgogne, où le procédé d'améliorer les mauvais vins commence à se répandre. Avec du ferment, ce sucre d’amidon produit une fermentation abondante. Il ne cristallise pas ; 1l ressemble au sucre du raisin : ce sont deux substances identiques. Avec 100 kilogranimes de fécule, on peut
obtenir 110 kilogrammes de sucre; si l’on pre-
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nait de J’'amidon bien desséché, 100 parties devraient donner 121 parties de sucre, d’après la composition de ces deux substances.
L'amidon peut se combiner avec les oxides métalliques, et former des composés insolubles; Ainsi, avec l’oxide de plomb, M. Berzelius à trouvé que l’amidon formait un composé qui contenait 72 d’amidon et 28 d’oxide de plomb sur 100 parties.
L’amidon a éte analysé par plusieurs chimistes, et les résultats obtenus sont peu différens les uns des autres.
M. Thénard et moi avons trouvé que sur 100 parties
ne 43,55 de carbone.
L’amidon contient { 56! 46 d'eau
L'analyse a été reprise par M. Berzelius, et il a trouvé que sur 100 parties 44,25 carbone.
L’amidon contient de l’eau.
. un peu d'hydrogène.
Exprimé en atomes, son résultat est
7 atomes de carbone, + 6 atomes d’oxigène,
6 + atomes d'hydrogène.
Mais l'analyse de l’amidon vient d’être faite encore par le docteur Prout, qui opère par la combustion dans l’oxigène. Il a trouvé que sur 100 parties |
44 parties de carbone.
56 eau.
L’amidon contient {
Cest-a-dire que l’oxigène dans lequel il à exécuté la combustion de l’amidon n’a pas éprouvé de diminution, et qu’ainsi l'hydrogène et l’oxigene de l’'amidon sont dans des proportions nécessaires pour former de l’eau. |
Toutes les céréales contiennent de l’amidon ; elles contiennent aussi une autre substance dont nous parlerons bientôt. L’amidon se trouve dans les racines charnues, dans les tubercules; c’est une matière extrémement répandue dans les vé-
gétaux.
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On connaît dans le commerte une substance sous le nom de lichen, qui est tout-à-fait analogue à l’amidon ordinaire, et qui n’en diffère que par quelques caractères physiques. On l’extrait du lichen d'Islande. Il sert à la nourriture
"des habitans de ce pays; mais il a une saveur désagréable, qu'on lui enlève par des lavages avec de l’eau de potasse. On le fait ensuite bouillir avec de l’eau, et il se forme une matière qui ne peut plus être pulvérulente : c’est ainsi que se comporte l’amidon. On nous l'envoie dans cet état. On en fait usage en Pharmacie.
Il y a cependant une différence entre le lichen et l’amidon : le lichen ne donne pas de couleur bleue avec l'iode; il donne une couleur brunätre. Il a du reste les mêmes propriétés que l’amidon : il donne du sucre traité par les acides, par l'acide sulfurique surtout. Traité par l'acide nitrique, il donne de l'acide oxalique. Il se comporte comme l'amidon avec l’eau, l'alcool et l’éther. On peut considérer le lichen comme étant de l’amidon.
L’inuline a aussi des rapports avec l’amidon.
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On trouve cette substance dans l’inula helenium. On P prend la racine, on la fait bouillir dans l'eau, on clarifie par un blanc d'œuf, on évapore, et l’on abandonne au repos. L’inuline se dépose ; elle a pour densité 1,356.
Cette matière a toutes les propriétés générales
de l’amidon; mais voici en quoi.elle ea diffère :
4 parties d’eau chaude peuvent dissoudre 1 partie
d’inuline; la dissolution est tres claire et peut passer par le filtre ; ainsi, à chaud, elle est beaucoup plus soluble que l'amidon. A froid, 100 parties d’eau en dissolvent 2 d'inuline. Elle ne donne pas de couleur bleue avec l’iode. Cette matière est nutritive.
Elle peut être convertie en sucre.
Depuis que M. Rose l’a extraite de l’aunée , on
l’a trouvée dans un grand nombre de végétaux ;
dans l’angélique, les artichauts , etc. : elle est
très répandue, et sert de nourriture à l’homme.
Nous voici arrives à une autre substance qui
joue un grand rôle dans la végétation, la gomme.
Ce que l’on désigne ordinairement par ce nom est G.-L. Chim. 27 LEGON. 2
une substance solide, sé présentant en masses 1rrégulières , souvent arrondies, et ne prenant jamais aucune apparence cristalline. Cette matière peut se réduire en poudre ; $a cassure est celle du verre, vitreuse. Sa saveur n’est pas prononcée ; elle est douce, même un peu fade, et par cette saveur on la reconnaît aussitôt. Sa densité est de 1,316 à 1,482. À l'air, cette substance n'éprouve aucune espèce d’altération; elle.est cependant hygrométrique. Elle est soluble dans l'eau, et même en quantité censiderable, et fonme un liquide épais, filant, que l’on désigne par le nom de mucilage. C'est un caractère qui n’est offert ni par les matières sucrées ni parles matières amilacées.
La gomme est insoluble dans l'alcool. (On met en évidence cette propriété, ‘en versant une! dissolution de gomme dans l'alcool : la gomme est: précipitée , et l'alcool s'empare de l’eau.
I n’y a, parmi les produits végétaux , que-deux substances qui, étant traitées par l'acide nitri-
que , donnent de l'acide mucique; c'est le sucre
de lait et la gomme. Quand une matière est traitée par l'acide nitrique , $i elle ne donne pas de l'acide mucique , on‘peut dire qu’elle n’est pas de la gomme. Pour transformer la gomme en acide mucique, il ne faut pas mettre trop d'acide nitrique : employez 2 parties d'acide nitrique contre 1 de matière à traiter, et vous avez . de l’acide mucique.:
La gomme précipite par le sous-acétate de plomb, et forme un composé insoluble. Elle précipite le perchlorure d’étain , le nitrate de mercure ; par l'acide sulfurique, elle est charbonnée, et donne un peu d'acide acétique. Par le chlore , elle est altérée comme la plupart des
matières végétales, et donne, d’après l’assertion de M. Vauquelin, de l’acide citrique.
La gomme a aussi été analysée un äésez grand nombre de fois. Selon les premiers ré-
sultats,
‘42,23 de carbone.
La gomme contient { Be ouig' ad
G.-L. 27e LEON. ; 2;
20 COURS C'est-à-dire que l’oxigène et l'hydrogène sont dans des rapports à former l'eau.
D'après l'analyse de M. Berzélius,
42,082 de carbone.
La gomme contient * le reste d’eau.
Le docteur Prout n’admet pas non plus d’hydrogène excédant les proportions de l’eau.
La gomme se trouve dans un grand nombre de végétaux : elle existe dans les racines de la mauve, de la guimauve, de la consoude, dans les ognons de lis, dans les tiges des arbres, particulièrement sous l'écorce, à travers laquelle elle transude. On la trouve également dans les feuilles, dans les fruits, dans les semences, comme dans la graine de lin. | : 1D
Dans le commerce, on distingie plusieurs É _pèces de gommes : la gomme arabique , que l’on recueille sur un arbre de la famille des acacias, et qui croît en Égypte, en Arabie, au Sénégal. La gomme est une mauvaise nourriture pour
l’homme. M, Magendie a observé qu'on tuait
LÉ CHIMIE. Que t un chien en le nourrissant de sucre, d’amidon, de gomme; ainsi qnand on dit que ces substances ou d’autres semblables servent de nourriture à l’homme, 1l faut entendre qu'elles sont mélées avec des matières alimentaires.
La gomme du pays est donnée par le cerisier, l’abricotier, le pêcher... Elle est moins estimée que les autres gommes : à poids égal, elle ne produit pas un liquide aussi mucilagineux. ù
Il y a une gomme particuliere que l’on désigne sous le nom de gomme adraganthe : ses propriétés chimiques sont les mêmes que celles de la gomme qui vient d’étre étudiée , mais elle a mérité d’en étre distinguée par la mamère dont elle se comporte avec l’eau.
+ ; Re:
. La gomme’adraganthe se présente sous forme
de petits rubans opaques ; elle a la propriété de rendre l’eau beaucoup plus mucilagiénuse que la gomme arabique, que nous prenons ici comme type des matières gommeuses. Cette propriété,
qui annonce déja une différence, en amène une
autre. Si l'on met la gomme adraganthe dans l’eau froide, et qu’on la livre à elle-même, elle ne se fond pas, comme la gomme arabique ; elle se gonfle et devient des milliers de fois plus grosse que son premier volume. C'est en raison de cette propriété de se gonfler dans l’eau «sans s’y dissoudre qu’on la distingue; cependant on doit la considérer comme une variété des gommes, etinon pas comme une espèce bien distincte.
Son analyse n’a pas été faite. Elle avait recu des noms particuliers qui n’ont pas été adoptés. On trouve cette gomme dans beaucoup de graines ; la graine de lin surtout en contient : en mettant cette graine dans l'eau , elle se gonfle considérablement. lo On la trouve aussi dans le salep, matiere que
l'on avait considérée comme étant amilacée.
Caventou a fait voir qu'il y a dans le salep pla sieurs substances différentes; mis dans l’eau, al se gonfle, et ses dissolutions par l’eau chaude sont semblables à celles des matières gom-
meuses:
On donne le nom de ligneux ou de matière ligneuse, au squelette des végétaux, Le ligneux est hRBNÉ EAUX » ce-que le phosphate de chaux est aux animaux ; il forme la partie solide des végétaux ; il recoit une organisation, et constitue les fibres, les canaux dans lesquels les sucs
circulent.
On considère cette matière comme une subs-
tance constamment la même et distincte, quoiqu'il y ait une grande différence entre les divers bois. En effet, qu'y a-t-1l de semblable entre le chêne et le peuplier? Cependant , Si l’on fait
abstraction de leur organisation, et que l’on ne
considère que leur nature chimique, on trou-
vera cette dernière toujours la même; en un mot , la partie solide sera ce que nous appes 0 du ligneux. Le bois de chêne, la paille, le chanvre, sont formés de cette substance.
Le ligneux ne se présente jamais à nous avec des formes déterminées ou cristallines; il est organisé, 1l a une texture particulière donnée par
la végétation, Deux plantes différentes présente-
te
ront duligneux avec une organisation différente.
Il est insoluble, sans saveur, sans odeur, d’une
densité qui serait fort différente si l’on prenait la
densité apparente; mais quand on la prend avec
l'attention de dessécher le végétal let d’exclure
l'air et les matières étrangères, on trouve qu'elle
est à peu près la même pour tous les végétaux.
Le tableau suivant des densités du ligneux de
différens arbres en fournit la preuve.
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pourtant sur l’eau ; c’est que, par l’organisation, le ligagnx contient une infinité de cellules.
Le ligneux est insoluble dans l’eau, l'alcool, les acides, les alcalis. Cette insolubilité le distingue de toutes les substances que nous avons vues. es |
Pour avoir la matière ligneuse pure, il faut prendre le bois, le laver, l’épuiser successivement par l’eau, lalcool, les acides faibles, les alcalis faibles. Il restera encore ce que nous nommons la cendre; mais On peut déterminer pour chaque bois la quantité de cendre qu'il donne en en brülant une petite quantité : ainsi on peut tenir compte de cette augmentation dans la recherche des densités. | MNon-souletilit: la densité montre que le ligneux est une matière identique dans tous les végétaux ; mais l'analyse chimique le prouve d’une manière incontestable. "
Voici le résultat des analyses que M. Thénard
et moi avons faites. Sur 100 parties, 1l y a :
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51,04 de carbone.
| 'Écorce de chêne. À le reste d’eau.
Écorce de hêtre. j le reste d’eau.
64,94 de carbone.
30,92 d’eau.
! 52,22 de carbone.
4 4,06 d'hydrogène:
HERBE, à Mais le liége est une substance particulière dont M. Chevreul a fait connaître les principes constituans : c'est une substance qui nr des | matières résineuses.
62,12 de carbone.
Écorce du bois de 84100 "TER vuÿ
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. | Le bois de sapin, contenant une grande quantité de matière résineuse, a donné de l’hydro-
gène en moins.
; 52 environ de carbone.
1 cad { le reste d’eau.
53,44 de carbone.
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e reste d’eau 55 de carbone.
Cormonna. , le reste d’eau.
| 61,45 ve carbone.
| le reste d’eau.
ne 52,55 de carbone.
le reste d’eau.
D'après ces analyses, nous pourrons considérer le ligneux comme formé, terme moyen, de 52 de carbone et de 48 d'hydrogène, et d’oxigène en proportion pour donner de l’eau; et par matière ligneuse nous entendons le coton, l'écorce du chanvre, du lin, etc. Par ces détails, vous voyez que la matière ligneuse dans les différens végé-
taux est identique.
Le pe de chêne qui vient d’être coupé contient une quantité d’eau qui est considérable ; à elle est le tiers du poids total du bois ,'ou plus exactement sur 100 parties, il y a 37 à 38 parties d’eau. |
Selon l'analyse, les bois desséchés devraient donner, quand on les carbonise, 52 parties de charbon $ur 160; mais le charbon que lon obtient par la combustion n’atteint jamais ce nombre : quand on carbonise, il-se produit des substances qui emportent du charbon, et la plus grande quantité que Rumfort ait pu en obtenir est 43,3 parties sur 100 de bois.
Il est curieux de savoir si l’on doit obtenir plus de chaleur avec 100 parties de bois sec ou avec 52 parties de carbone : or, :100 parties de bois sec donnent, d’après Rumfort, une quantité de chaleur égale à. 4514°, et, 52 parties de carbone donnent, d’après M. Despretz, 4115° de chaleur; nombres qui ne sont pas très différens. Ainsil’on peut dire que 100 kilog. de bois sec ne donnent
pas beaucoup plus de chaleur que 52: kilog: de
carbone ; ou qu’ils donnent une chaleur plus forte de =.
Le bois étant soumis à la distillation dans des vaisseaux clos, donne de l’eau, des gaz inflammables, une matière grasse et inflammable, composée d’une substance solide et d’une substance liquide; une huile qui donne de l’odeur aux autres produits, et un acide que l’on est parvenu à débarrasser de cette huile.
L’acide provenant de la distillation du bois est très fort : en le distillant une seconde fois, on l’obtient plus pur; cependant il a encore une saveur qui indique la présence de l’huile essentielle. On le-combine avec de la craie : le goudron qui étaiten dissolution se sépare en grande partie; le reste ne peut se séparer de l’acétate de chaux, même par des cristallisations successives. Pour enlever ces dernières parties de goudron, il faut employer la calcination: mais la chaleur décompose l’acétate de chaux; 1l y aurait donc une perte considérable. On transforme le sel en acé-
tate alcalin, en acétate de soude, par le sulfate
de soude qui opère un double échange ; l’acétate
de soude reste en dissolution, le sulfate de chaux
se précipite. On le sépare, on évapore jusqu’à siccité , on torréfie sur des plaques en fonte, et l'on a l’acétate de soude duquel on retire ; par l'acide sulfurique, l'acide acétique.
…Le ligneux peut être, comme l’amidon, con:
verti en. sucre, par l'acide sulfurique. C'est: à M. Braconnot que l’on doit la connaissance de ce fait. Il faut sy prendre d’une autre manière que pour. l’amidon ; en prenant l'acide sulfurique dans les mêmes proportions, on n’obtiendrait rien. Je suppose que l’on prenne du linge, de vieux chiffons; pour 24 parties de ce linge , il faudra mettre peu à peu 34 parties d’acide sulfurique : au bout d’un certain temps, ilse produit uné espèce de pâte ; il se produit aussi un acide particulier, qui est l’acide hyposulfurique, lequel se combine avec une matière végétale. On sature avec de la craie, après avoir dissous la masse dans l’eau; on sépare le sulfate de chaux;
on traite par l’acide oxalique , qui.précipite ce
qui reste de la chaux. On n'a encore qu’une matière gommeuse ; toute matière gommeuse étant insoluble dans lalcool ,: si l’on traite par l’alcool, elle se précipitera , et les acides resteront avec l'alcool.
Par ce procédé, on transforme le ligneux en gomme. Si l’on veut le transformer en sucre , il faut, après avoir versé l'acide sulfurique sur le linge, étendre la masse gommeuse d’eau, faire bouillir plusieurs heures, et l’on obtient un sucre qui ressemble absolument au sucre de raisin ou au sucre d'amidon.
Ce sucre éprouve la fermentation spiritueuse® Cette transformation ne peut être employée dans les arts; c’est un résultat sans importance , si on le considérait autrement que sous le rapport ch1mique. : :
L'acide nitrique agit aussi sur le ligneux, et donne de l'acide oxalique en abondance ; c’est . même le ligneux qui, parmi les substances végétales, en donne en plus grande quantité.
Les alcalis faibles n’ont pas d’action sur le li-
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gneux$ mails quand on prend des alcalis très concentrés, de la potasse concentrée, par exem- | ple, et qu'on fait chauffer le ligneux avecg 1l s’altère et se dissout. Cette dissolution est brune quand elle est exécutée à l'air; elle serait moins brune faite dans une cornue. Le ligneux en dissolution dans les alcalis n’a plus les mêmes propriétés; précipité par les acides et bien lavé, il se dissout dans l’alcool comme les résines. M. Bra connot a donné à cette substance lenom d’ulmine, parce qu'il pense qu’elle ressemble à une subs= tance analogue à quelques produits végétaux, et
que l’on trouve surtout dans l’orme.
IMPRIMERIE DE HUZARD:COURCIER, rue du Jardinet, n° 12.
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Nous allons nous occuper des corps inflammables. Les substances comprises dans cette sec-
tion sont nombreuses, de nature même fort dis-
G=L. Chim. 28e LEGoN. 1
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semblable, quoique ayant des propriétés communes, que nous allons commencer par exposer. On entend par matières inflammables celles qui peuvent brüler, comme les huiles, la graisse ; les huiles volatiles. Ce caractère d'inflammabilité appartient bien à toutes les substances de cette section, mais 1} n'appartient pas à elles seules; le meilleur'caractere est celui qui est tiré de leur composition : or, toutes ces matières inflammables contieñnent de l'hydrogène en exces.
Nous ajouterons à cela qu'en général elles ne sont pas solubles dans l’eau; les matières grasses Sont toutes dans ce cas. Il est vrai que l'alcool, qui est une substance inflammable, est très soluble, En résumé, les matières inflammables :seront pour nous des matières qui auront excès d'hydrogène sur l'oxigène, relativement aux proportions de l’eau, qui brüleront avec flamme, et dont un grand nombre ne seront pas solubles dans l’eau. Nous diviserons ces substances en deux classes : dans la première , nous compren-
drons celles qui sontinsolubles dans l’eau , comme
DE CHIMIE. US les corps gras, les huiles, les résines; dans‘la seconde , nous mettrons celles qui sont solubles comme l'alcool, l’éther. Cette division doit être considérée plutôt comme commode que comme ré elle.
Parmi les substances inflammables qui ne. se dissolvent pas dans l'eau, il y a les huiles fixes ou huiles grasses, lesquelles comprennent des corps solides. L'huile d'olives en hiver est complètement gelée; la cire, le caoutchouc, et beaucoup de corps:gras sont dans cette classe. Nous né considérerons pas l’état solide ouliquide, qui ñe Change pas la nature chimique de ces COrps.
L'autre division comprendra les essences, matières liquides ordinairement | mais quelquefois solides. Enfin, nous aurons à éxaminér les résines, qui se placeront à côté des essences, en sorte que nous allons parler d’abord des huiles fixes proprement dites, ensuite des huiles volaz
tiles et des résines." : exe
Je remarque d'abord que les corps que-nôus avons à étudier , quelle que soit leur origine,
G.-L. 20€ LEGON. I sa
4 COURS qu'elle soit végétale ou animale, sont composés de carbone, d'hydrogène, souvent d’oxigène, et jamais d'azote; de manière que ce que nous dirons ici des matières grasses, nous d'éténdrôns aux matières grasses du règne animal, et même nous serons forcés, pour étudier certains corps, de prendre des matières grasses parmi les substances animales. | |
Nous venons de dire que ces matières grasses, ou huiles fixes, renferment toujours du carbone et de l'hydrogène, jamais d’azote, et quelquefois de l’oxigène; cependant, le cas le plus général est qu’elles contiennent de l'oxigène.
=. L'immense variété des corps gras ou des huiles fixes est, pour ainsi dire, effrayante ; mais on est parvenu à retirer de ces corps un petit nombre de substances composantes, qui par leurs mélanges divers les représentent ou les forment tous. Nous ne pourrons vous parler que des caractères, des genres ou des espèces qui ont
quelque importance en Chimie et dans les arts;
DE CHIMIE. à le temps nous manque pour passer en revue toutes les espèces.
C’est à M. Chevreul que l’on doit d'avoir simplifié l'étude de cette partie de la science, par la découverte qu'il a faite des changemens que les substances qui composent les corps gras éprouvaient par les agens chimiques. | HE,
Ea prenant une des matières solides dont nous nous occupons, comme le suif, par exemple, on peut en extraire par des moyens mécaniques convenables deux substances : l’une qui est solide à la température ordinaire et qui, parce qu'elle a été extraite du suif, a recu le nom de stéarine ; l’autre qui est liquide, et qui, par son aspect, a reçu le nom d'oléine. Puisqu'on peut retirer du suif ces deux substances par des moyens mécaniques, on doit admettre qu'elles y étaient en melange ;, ce qui le prouve invinciblement , c'est qu’en les réunissant dans les mêmes proportions que donne le suif, on forme du suif.
Si l’on prend. une matière plus molle, de l'huile
d'olives qui est liquide à la température ordi-
Ô | COURS + naire, et qui en hiver se fige en partie, et qu'on la traite par des moyens mécaniques, on en séparera aussi deux parties. Ainsi, en la pressant entre des papiers non collés, on absorbera la partie liquide , et la partie solide restera sur les papiérss en renouvelantsuffisamment les papiers, où finira par absorber entièrement la partie liquide que les papiers rendront par pression, et l'on aura éncore de la stéarine et de l'oléine. Par des moyens mécaniques, on peut donc diviset les huiles fixes et les corps gras en deux substances composantes, l’une solide, l’autre liquide, et par la connaissance «de ce fait nous pouvons nous rendre compte de la nature des corps gras ou des huiles fixes. Ces corps sont plus solides à proportion que la stéarine domine; ils sont liquides quand au contraire c'est l’oléine qui domine. Les huiles'et les corps gras ont des’ propriétés particulières, non-seulement h raison des proportions de la stéarine et de l’oleiné, mais encore à raison des matières colorantes et ‘odorantes
qu'elles contiennent. Ces matières colorantes et
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odorantes ne paraissent pas, au reste, faire partie de léur nature intime. à
Nous allons commencer par exposer les propriétés de la stéarine et de l’oléine, supposées à l’état de pureté.
C’est M. Braconnot qui a indiqué le moyen mécanique de les séparer de Phuile par le papier non collé que l'on mouille et presse pour en retirer ensuite l'oléine qu'il a absorbée.
On peut, pour les séparer ,; employer, comme a fait M. Chevreul, des moyens chimiques. L’oléine est plus soluble dans l'alcool que Ja stéarine. Si l’on veut préparer l’oléine, il faut prendre les corps dans lesquels elle domine ; si l'on veut préparer la stéarine, ii faut prendre les corps où elle est en plus grande proportion. Pour avoir la stéarine, je suppose, on traite le suif par l'alcool qui dissout l’oléine; on sépare le précipité, que l’on traite de nouveau par l’alcool ; et en traitant ainsi successivement les précipités , on finit par avoir la stéarine assez pure. L'oléine est dans la
dissolution; mais quelques précautions que l’on
LS aS | 4
… à à PR” "hs DU, | prenne, on ne peut pas sefflatter d’avoir la stéa®n
rine et l’oléine absolument pures; elles se dis
solvent l’une et l’autre : la stéarine retient de l’oléine , l'oléine entraîne de la stéarine. Cela n'empêche pas d'admettre dans les huiles et les corps gras deux substances bien distinctes par leur état et leur composition; de sorte que ce que je viens de dire est incontestable relativement à la composition de ces substances par le mélange | de deux autres. | |
La stéarine se distingue par les propriétés sui vantes : elle est insoluble; en se séparant de l’alcool, elle cristallise en aiguilles fines ; elle est cassante ; elle tache peu les doigts; elle fond à 44° du thermomètre centigrade ; l’alcool bouillant en dissout 1 6 parties, ce qui est peu considérable. En général, les corps gras ne sont pas très solubles dans l'alcool. Elle se comporte avec les alcalis et _ les acides d’une manière remarquable, que nous : examinerons tout à l’heure. Les stéarines de. mouton, d'homme, d'olive, sont à peu près les.
mêmes, Sur 100 parties, selon M. Chevreul,
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(78,776 carbone.
La stéarine contient 9,454 d’oxigène..
11,770 d'hydrogène.
On voit qu'elle est riche en charbon. En général, les matières grasses contiennent beaucoup de charbon. Je ne citerai pas les diverses analyses qui ont été faites de la stéarine particulière à chaque corps gras; les différences entre les résultats ne sont pas très grandes.
L’oléine est une matière liquide à 4° au-dessous de zéro; à 5 ou 6° au-dessous de zéro, elle se congèle et prend la forme de petits cristaux en aiguilles. Sa densité est de 0,913. Elle.est insoluble dans l’eau; plus soluble dans l’alcool bouil- Jant que la stéarine, et à froid il en retient aussi une quantité plus considérable. Sa composition est à peu près analogue à celle de. la stéarine. Sur 100 parties,
| 19,354 carbone.
L’oléine contient | 9,996 d’oxigène.
11,090 d'hydrogène.
Tel est le résultat que donne l'analyse de l’oléine
PP
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La stéarine et l’oléine ne sont pas volatiles ; elles donnent bien des produits volatils, maïs. alors il y a décomposition. C'est parce que ces substances ne sont pas volatiles qu'on nomme les huiles qu’elles forment huiles fixes; leurs mélanges et elles-mêmes peuvent supporter une température de 500° sans se décomposer. Quand on Îes chauffe, on observe des bulles qui se dégagent : ces bulles sont dues à un peu d’eau.
Plus haut que Z00° , elles commencent à se décomposer : elles donnent des gaz inflammables et des acides.
Ces matières ont la propriété de tacher. Une fois qu’on a inis une goutte d'huile sur le papier, la tache reste; l’huile ne s'en va pas, elle ne se | volatilise pas, elle est fixe. Si l’eau n'était pas volatile, elle persisterait sur les corps et tacherait comme les huiles et les graisses.
D'après ce qui précède, il est facile de se faire une idée des diverses espèces d'huiles. Leur na-
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ture dépend des proportions de la stéarine et de
. l'oléine, et dans toutes l’oléine domine; c’est pour
cela qu'elles sont liquides.
Avant que d'entrer dans quelques détails sur les huiles, j'exposerai ici les propriétés qui appartiennent à toutes. |
Les huiles grasses, exposées à l’action de l'air, absorbent peu à peu de l’oxigène : cette absorption est fort lente; 1l faut à quelques-unes nonseulement plusieurs mois, mais même plusieurs années. Cet oxigène, d’après les expériences de
M. Saussure, ne forme pas d’eau; ilest fixé. Ce-
pendant, il y en a une portion qui forme de l'a-
cide carbonique.
L'huile de noix, selon une de ces expériences, avait absorbé 145 fois son volume de gaz ox1gène , €t n'avait produit que 22 volumes de gaz acide carbonique. |
Parmi les corps simples qui ont de l’action sur les huiles, je citeraï celle du chlore. Quand on le fait arriver à l'état gazeux sur les huiles, 1l leur
enlève une portion d'hydrogène avec laquelle il
se combine pour former de l’acide hydrochlorique que l’on peut recueillir; eten même temps , une partie du chlore se combine avec lhuile et prend la place de l'hydrogène enlevé, de sorte que l’on a une autre substance inflammable.
Voici du suif qui a été traité de cette manière; il présente maintenant une substance molle ; dans laquelle il y a beaucoup de chlore. Voie de la cire qui a été traitée d'une maniere analogue, et qui a aussi donné un nouveau composé.
L'iode, le brome, ont des actions analogues.
Le soufre, le phosphore, ont aussi une action sur les corps gras; mais elle est beaucoup plus faible. | Le soufre se dissout dans les corps gras; le phosphore s’y dissout aussi, et l’on peut même faire cristalliser cette combinaison du. phosphore. Si l’on favorise la dissolution par l’action de la chaleur , il se produit un phénomène semblable à celui que présente le chlore : 1l y a de l’hydro-=
gene enlevé et formation d'hydrogène phos-
phoré, et le phosphore prend la place de l’hydrogène.
Le potassium n’exerce qu’une: action faible sur les huiles; cependant comme il en est qui contiennent de l’oxigène , il agit sur elles : il passe à l’état de potasse et forme ensuite une èspèce de savon. |
Les huiles fixes sont insolubles dans l’eau, ou solubles d’une manière insensible.
L'alcool peut les dissoudre, mais en petite quantité, à froid ; à chaud, il en dissout une quantité plus considérable.
Le véritable dissolvant des corps gras est l’éther sulfurique.
Les acides et les alcalis, par l’action de la chaleur, produisent le. phénomène de la saponification, dans lequel la stéarine et l’oléine se transforment en acides.
L’acide sulfurique produit la saponification.
Le feu appliqué aux corps gras les décompose, et produit aussi des acides en même temps qu'il
donne d’autres substances.
Les huiles dont nous parlons maintenant sont contenues dans les graines de certains végétaux, et on les en extrait par simple pression. Quand on opère à froid, ou en employant une chaleur modérée, on a l'huile la plus pure ; l’huile vierge ; quand on opère en Chauffant les graines, on a une huile moins pure. L'action de la chaleur a pour but de rendre l'huile plus fluide, et alors elle s’extrait plus facilement. Les graines contiennent souvent une matière albumineuse qui est coagulée’par l’action dela chaieur.
Parmi les huiles, il en est qui se dessèchent
plus promptement à l'air que d’autres; de là une
distinction peu importante de ces substances en huiles siccatives et en huiles non siccatives. L'huile de lin est très siccative ; sa densité est de 0,928. À la température ordinaire, elle est fluide; elle ne se solidifie qu'a 20° au-dessous de zéro. Étant laissée à l'air, elle se fige peu à peu; elle absorbe de l’oxigène et devient ide: Cét ee que l’on appelle se dessécher.
Cette propriété a rendu l'huile de lin impor-
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tante. On a cherché, pour la rendre encore plus utile, à abréger le temps de la dessiccation, et l'on y est parvenu en cuisant l'huile à un. feu plus ou moins fort. Elle donne de l’eau ; une une huile plus fluide qui se sépare , et elle, s’épaissit et se brunit à la fois; elle est commé une pâte molle, et on l’applique, rendue plus fluide par la chaleur, sur les cuirs. On ajoute aussi, en _ Ja cuisant, un peu de litharge en poudre impalpable pour la rendre siccative ; cet oxide: de plomb fournit de l'oxigène , car le plomb est en
grande partie réduit. On ajoute encore quelque-
fois du sulfate de zinc; mais on ne connaît pas.
les effets de ce Corps. |
: Quand on doit employer l'huile de lin avecles couleurs, on ne la rend pas siccative ; où au moins on la dessèche très peu.
Cette même huile, fortement desséchée et mêlée avec le noir de fumée , constitue J’huile des imprimeurs.
L'huile de chènevis est dans le même cas:
elle est tres siccative.
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L'huile d’œillet ou de pavot est siccative, et employée pour la peinture; on l’emploie aussi pour la table, parce qu’elle n’a pas de saveur.
L’huilé d'olives se distingue par un parfum qui est celui de l’olive. Dans le commerce on aromatise l’huile d’œillet, en la mélant avec de l'huile d'olives. La densité de l'huile d'œillet est de o 922.
On met parmi les huiles siccatives l'huile de ricin , qui sen distingue cependant par une grande solubilité dans l'alcool, ce qui annonce une nature différente. à
Comme éxemple d'huile non siccative, je citerai l'huile d'olives : sa densité à 12° est de 0,919. Cette densité, comme celle de toutes les huiles, est très variable, selon la température. Les huiles se dilatent beaucoup par la chaleur, et même d’une manière assez régulière, jusqu'a 100° et au-dessus.
On distingue dans l'huile d'olives plusieurs variétés , en raison de l’époque de la préparation.
La plus pure est l'huile vierge, extraite par simple
DE CHIMIE. 17 pression ; elle a un parfum agréable, et se prend en masse l'hiver. On a une huile de seconde qua-
lité, quand l'extraction est opérée par l’eau
chaude : elle est moins agréable que la première.
Enfin il y a une huile plus commune que l’on extrait des olives conservées sans soins, et qu'on a laissées fermenter ; cette huile est ‘excellente pour les savons.
Lhuile d'olives est beaucoup plus chère que les auires;-l’huile d’œillet coûte moitié moins : il est vrai qu'elle ne forme pas des savons aussi parfaits. Dans le commerce , on n’a pas manqué de mêler l'huile d'œillet à l'huile d'olives. On à donné un moyen de reconnaître ce mélange. |
Le moyen n'est pas rationnel, mais il est suffisant pour le commerce et les arts : il est dû a un pharmacien de Marseille. Il consiste à faire du nitrate de mercure en dissolvant 12 parties de mercure dans 15 d’acide nitrique à 58°. Ce nitrate étant fait, on le conserve pour s’en servir au besoin. On mélange 02 grammes de l'huile
qu'on veut éprouver avec 8 grammes de la dis- G.-L. Chim. 28° LEgox. 2
+ 10 COURS < ; s A solution mercurielle ; on'agite bien, et on laisse
le mélange du jour au lendemain dans un lieu frais. L'huile d'olives se prend en masse; l’huile d'œillet ne donne qu’un dépôt insignifiant : leur mélange donne une masse figée proportionnelle à la quantité d'huile d'olives. Ayant les termes extrêmes, on fait des mélanges «dans des’ proportions déterminées de l’huile d'olives pure avee l'huile d’œillet, et l'on voit celui qui se rapproche de l'huile que l'on examine. Quand on a l'habitude de ce genre d'épreuve , on peut évaluer la quantité d'huile d'œillet qui entre dans le mélange, à pres.
Parmi les huiles non siccatives, 1l faut ranger l’huile d'amandes douces. |
L'huile de colza et l'huile de navette sont extraites de la graine des plantes de ce nom qui sont cultivées dans le Nord : on les emploie pour l éclairage et pour la fabrication des savons. Ces huiles sont inflammables ; mais quand on les applique à l'éclairage, elles forment avec les me-
ches ce que l'on appelle champignon, et don-
nent par conséquent une mauvaise combustion.
M. Thénard a trouvé le moyen de purifier l’huile de colza, ou de détruire la matière mélangée à l'huile qui nuit à l'éclairage. Pour cela, il faut mêler à l'huile 2 centièmes de son poids d'acide sulfurique concentré ; on n’en emploie quelquefois que 1 + centième. On agite l'huile pendant 20 minutes ou une derni-heure ; l'acide sulfurique n’agit pas sur l’huile, et détruit la matière étrangère qui forme des flocons bruns. Quand on voit les flocons bien rassemblés, on juge que l'opération est terminée. On ajoute les & d’eau relativement au volume de l'huile ; on agite encore, et l’eau enlève l'acide sulfurique. Il faut ensuite livrer au repos pendant 4 à 5 jours, etentretenir une température élevée pour que l’huile soit plus fluide. On décante l'huile, et on la passe au travers du coton mis entre des plaques de métal percées de trous.
On purifie l'huile de navette en la battant ayec les débris de la graine d’où elle a été extraite.
On forme avec ces débris des pains ou des gà-
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teaux ; en en mettant quelques kilogrammes dapa un tonneau avec de l'huile et en agitant, l'huile perd toute matière étrangère qui lui est enlevée par la graine. :
L'huile de palme est ordinairement solide; elle ne se fond qu'à une température de 20. Le beurre de cacao, le beurre dé muscade, le beurre de laurier, sont des huiles concrètes : elles sont toujours pour nous des mélanges de stéarine et d'oléine. La stéarine y domine, et c'est ce qui leur donne de la consistance.
: Nous placerons à la suite de ces huiles grasses d’autres corps à l'état solide, mais qui doivent être distingués des corps que nous venons d'examiner : telle est la cire. Elle est différente par son état et par ses propriétés chimiques.
La cire commune est le résultat du travail des
abeilles, On avait cru long-temps qu’elle était
sécrétée par les végétaux où les abeilles allaient
la recueïllir; mais Hubert de Genève a montré
qu’elle était le résultat d’une sécrétion particu-
DE CHIMIE. 21 lière de l’insecte, éar on récuéille de la cire en nourrissant les abeïllés avec du miel.
Cependant les végétaux fournissent de la cire par leurs tiges, leurs feuilles, leurs fruits ; cette substance est répandue partout dans la végétation. 1l y a des végétaux qui en fournissent une | grande quantité.
La cire dés abeilles est ordinairement jaune; mais on peut facilément lui enlever cette couleur. On fond la cire, on la fait tomber sur un cylindre de bois, qui plonge dans l’eau et qui tourné ; elle se réduit en nappes Où en rubans minces qui se détacRent du cylindre. Ces rubans. jauriés', éxposés au soleil pendant quelques minutes , y blänchissent prom ptemént : on les étend sur dés toiles pour les exposer au soleil; quand la cire est blanche, on la fond de nouveau et ün l'expôse encore au soleil : alors elle est pure. Dans cet état, elle n’a ni odeur ni saveur. £a . densité à 15° est'de He elle se fond à 63° out tgrades.
. La cire est peu soluble dans l'alcool. A chaud,
elle s’y dissout en quantité notable; par le refroidissement, elle donne des flocons qui n’ont aucune apparence cristalline. M. John a cru voir deux substances distinctes dans la cire : quand on la traite par l'alcool de manière à ne pas tout dissoudre , on la divise en deux parties; celle qui a été dissoute na plus les mêmes propriétés, mais 1l y a eu là altération, et rien ne prouve qu'il y ait deux matières dans la cire.
La cire est particulièrement distinguée des corps précédens par le refus de se laisser sapomi-— fier. Elle forme une émulsion, une matière laïiteuse avec les alcalis, mais ne se combine pas. Elle ne s’altère pas étant fondue avec le carbonate. de potasse, car on peut l’en séparer avec toutes, ses propriétés. On la dissout dans le carbonate de potasse pour cirer les appartemens, |
On blanchit la cire par le chlore; mais il se, combine avec la cire, et en la brülant, elle ré-: pand dans les appartemens des vapeurs épaisses d'acide hydrochlorique. I] faut renoncer à ce pen de la blanchir.
On a trouvé la cire dans le myrica cerifera j arbrisseau qui croît dans la Louisiane. Les baies de ce végétal sont enveloppées d'une couche de cire que l’on détache dans l'eau chaude; cette cire ne diffère pas sensiblement de celle des abeilles. Selon M. John, elle fond à 45°. Elle a une densité différente de celle que nous avons donnée pour la cire; excepté cela, elle lui ressemble.
On à aussi donné le nom de cire à une matiere inflammable que l’on trouve sur l'écorce d’un palmier. Mais cette matière ayant été examinée dernièrement, on lui a attribué des propriétés qui la distinguent des cires et la rapprochent des résines. |
Elle se dissout mieux dans l’alcoo!l que la cire. Elle demande pour se fondre une chaleur beaucoup plus considérable : 1l lui faut une température entre 92° et 100°, comme pour les résines. Elle paraît mieux se combiner avec les alcalis. Elle brüle avec de la fumée, ce que ne fait pas la
cire. On ne la brûle pas dans le pays, à moins
24 cours que ce ne soit le peuple; pour en faire un éclairage de luxe, 1l faut la mêler avec le suif. ms
il y a aussi une autre matière ui mérite le nom de cire, et que l'on trouve dans le lait de l'arbre de la vache. Le suc de cet arbre est. un véritable lait; les Indiens s'en nourrissent. On sépare de ce lait une matière qui se fond à, 65°, et qui parait sibir la plus grande analogie avec la cire ordinaire.
Enfin, 1l y:a une maüère que lon appelle la matière verte des végétaux et qui parait composée de deux substances, dont l’une se rapproche de la cire. Quand on prend.les feuilles et qu'on les, traite par l'alcool, on en sépare une matière, grasse qui, sans avoir toutes les propriétés déda cire, s’en rapproche cependant ; c'esi un objet qui mérite de nouvelles recherches. La matiere verte joue un grand rôle dans le règne végetalr;, elle sert à la nutrition , ety remplit les mêmes fonctions que le sang daus les animaux. +
. Nous terminerons l’histoire de la cire en faisant
connaître son analyse. Sur 100 parties
re
81,79 de carbone.
La cire contieut 4 12,67 d'hydrogène.
5,54 d’oxigène.
Cette analyse est de M. Thénard et de moi.
Nous allons maintenant étudier des corps inflammables solides. .. ES":
Nous placerons ici! le caoutchouc. C’est ‘une watière qui se présente à l’état solide ; mais elle était en dissolution dans le suc végétal qui dla contient. Elle a une couleur brune qui lui est étrangère : elle est produite par la dessiccation qu'on lui fait éprouver quand on la prépare.
Cette matière, à l’état solide , est élastique; c’est
ce quilui a fait donner le nom de gomme élas-
tique. Pendant l'été, eile est ramollie. Quand on la coupe en été et que l’on rapproche les deux sections, ent raison du ramollissement,- elles adhérent et se collent l’une à l’autre. Par cette propriété, on peut faire avec la gomme: élastique des cylindres du diamètre que l’on veut, et ces cylindres lutent parfaitement les tubes ;
ils ne laissent rien échapper par les sutures. Mais
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il faut, pour bien souder les coupures, exposer les tuyaux de caoutchouc à la vapeur de l’eau bouillante. On serre le tuyau avec un fil sur le tube qu'on veut luter. |
Le caoutchouc a une densité moindre que celle de l’eau ; cette densité est exprimée par 0,033.
Cette matière brûle très bien en donnant beaucoup de fumée; on n’en a pas fait l'analyse : on peut Ctre certain que l'hydrogène y est en excés.
Dans l’eau, elle est complètement insoluble ; elle se dissout très bien dans l'alcool.
Elle se dissout aussi dans l’éther sulfurique, mais 1l faut des précautions particulières. Si l’on prenait la gomme élastique et qu’on la fit bouillir dans l’éther sulfurique, elle s'y dissoudrait mal; il faut auparavant la faire bouillir dans l’eau. ”
L'alcool la précipite de la dissolution dans l'éther, parce que l'alcool s'empare de l’éther.
Le caoutchouc se dissout dans les huiles essentielles et dans les huiles grasses, et forme des
vernis. | LA
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Quoique cette substance donne de l’ammoniaque par la distillation, elle ne doit pas être considérée comme contenant de l'azote; c’est une substance qui lui est étrangère qui contient
_ l'azote.
Soumise à l’action de la chaleur, elle donne une masse glutineuse et persiste dans cet état.
Cette matière est d'un très grand.usage dans les arts pour les vernis,
Elle ne se dissout pas dans la potasse et ne forme pas de savon.
On la trouve répandue dans un grand nombre de végétaux de l'Amérique méridionale et des Indes orientales. Ces arbres ont un suc laiteux
_ dans lequel nage le caoutchouc, mêlé avec une matière caséeuse de nature animale. Ce suc laiteux sépaissit au contact. de l'air, et donne la gomme élastique blanche.
Celle qu'on nous envoie est noire , parce que, pour faire épaissir plus promptement le caoutchouc, on expose le suc laiteux à la
fumee.
. On trouve le caoutchouc en Europe dans plusieurs plantes : on le trouve dans le guy, dans la scorsonnaire , le salsifis ; le suc de ces plantes est laiteux: En prenant une goutte de ce lait, Phumi= dité s'évapore, et 1l reste une petite boulette de caoutchouc. Lie suc du figuier et d'autres végétaux contiént aussi cette substance.
À yaut parcouru les principaux corps gras, nuus allons nous occuper de la sapomification.
La saponification consiste à mêler le corps gras avec un alcali ou un oxide, avec la potasse, la soude, l’ammoniaque, la’ chaux, la baryté, la strontiane ; l’oxide de plomb, l’oxide de zinc, etc. (Lies oxides de feret decuiv ré n’ont pas l'énergie suflisante pour produire lsaponification.) |
La saponification peut se faire, soit en prenant un corps gras, soit en prenant un mélange de stéarine et d'oléine : dans l’un et l’autre cas, la’ base déterminera la formation de trois acides, les: acides stéarique | margarique et oléique qui s’u= niront avec elle, et d’une substance particulière
à laquelle on a donné le nom de glycérine et qui
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reste dans la dissolution. C’est à M. Ghesenl que l’on doit la connaissance de ces phénomènes de la saponification. Pour fixer les idées, prenons une substance grasse particulière et une base particulière, et voyons comment, par l'analyse, on peut acquérir la preuve de la formation de trois sels dans la saponification , et d’une matière nouvelle , la glycérine.
Prenons 4 parties de graisse de porc, 4 parties d'eäuet r partie de potasse caustique. Il faut les faire bouillir jusqu’à ce quela matière devienne
transparente. L'opération de la saponification est
terminée quand, prenant de la matière bouillie
et la mettant dans l’eau chaude, elle s’y dissout
_ complètement sans laisser d’yeux à la surface.
Alors, la graisse est changée en trois acides, stéarique, margarique et oléique, et en glycérine : les acides sont combinés avec la potasse, et forment trois sels réunis.
Les alcalis n’ont d'autreeffet que de déterminer, par leur affinité, la formation de ces acides ; ou
bien, s'ils existaient dans la stéarine ét dans l’o-
350 | COURS léine, les alcalis les séparent, les mettent à nu pour s’en emparer.
La glycérine est soluble dans l’eau; les acides sléarique , oléique, margarique, n’y sont pas
solubles.
Si done on verse dars la matière bouillie un acide , commeils'emparera de la potasse, on aura les trois acides stéarique, margarique et oléique isolés : à froid, ils formeront comme un pré-
cipité; à chaud, ils viennent nager sur Peau, et
l’on peut les enlever. La plycérine reste dans la
dissolulion.
M. Chevreul s’est servi de l’acide phosphorique ou de l'acide tartrique pour précipiter les acides stéarique, margarique et oléique : on pourrait prendre un acide quelconque.
La glycérine étant dans la dissolution, en évaporant jusqu'a siccité et en traitant par l'alcool, où l’obtient isolée. C’est une matière sirupeuse,: sans couleur, d’une saveur douce.
Il s’agit de séparer les acides stéarique, marga-
rique et oléique, et pour simplifier supposons
Re
qu'il ny en ait que deux , l'acide stéarique et l'acide oléique. La graisse d'homme est dans ce cas; elle ne donne que deux acides, l'acide margarique et l'acide oléique , ou plutôt elle ne fournit, par la saponification , que ces deux acides. On redissout les acides stéarique et oléique par la potasse après en avoir pris le poids, et l'on étend la dissolution d’une grande quantité d’eau; avec le temps, il se forme un dépôt blanc, nacre. Voici pourquoi.
L’eau en grande quantité décompose en partie les sels, et 1l se forme un bi-stéarate et un bimargarale de potasse, lesquels sont insolubles, tandis que les stéarates et margarates neutres sont solubles. Nous supposons ici qu'il n’y ait que de l'acide stéarique. On sépare le bi-stéarate qui a entraîné avec lui de l’oléate ; pour cela, on traite par l'alcool bouillant, qui dissout très bien l’o- Iéate et le bi-stéarate , et qui à froid ne dissout bien que l’oléate ; on fait cristalliser ; l’oléate reste dans l'alcool; on redissout les cristaux dans
l'alcool bouillant; on fait cristalliser de nouveau,
# ant "cours ti, DA . . le ? 0e et par des cristallisations successives Fi a un bi- ‘ N + stéarate assez pur. | x
Pour avoir le stéarate neutre qui reste dans la dissolution , on ajoute une petite quantité d'acide stéarique; le stéarate, transformé en bi-stéarate, se précipite, et l’on n’a plus dans la dissolution que de l’oléate de potasse. |
On décompose l’oléate de potasse par un acide, et l'acide oléique vient nager sur l’eau.
On décompose aussi le stéarate en le faisant chauffer avec de l’eau et un acide : l'acide stéarique perdant la potasse, surnage le liquide.
S'il y avait eu, par la saponification , formation d'acide margarique en même temps que d’acide stéarique, comme dans l’h ypothèse que nous avons faite de la saponification de la graisse de porc, on séparerait le bi-margarate de potasse du bistéarate par l'alcool ; le margarate y est plus soluble que le stéarate. TP)
L’acide stéarique se présente comme une masse blanche; mais si on le fait cristalliser dans Val-
cool, on peut l'obtenir en belles aiguilles. Il est
es
K "ne CHIMIE. F 47 outà-fat inscluble dans l’eau. Il se fond à 70° du ‘thermomètre centigrade. Il:est très soluble dans l'alcool , tandis que la matière grasse y'est insoluble : 1 partie d’alcool à 50° dissout 1 js tie d'acide stéarique. Fan: D
Ce qui caractérise l'acide stéarique est d’être solide et gras; de brüler comme de la cire ; de se fondre à 70°; d’être soluble dans l'alcool; de rougir les couleurs bleues végétales ; de pouvoir
neutraliser les alcalis, et de former des sels qui
_cristallisent, et que l’on a improprement nommés
des savons.
1L'acide margarique ne se distingue de l'acide stéarique que parce qu’il se fond à Go°, et qu'il donne dans ses combinaisons salines des cristaux nacrés; C'est par ces motifs que M. Chevreul a été porté à le considérer comme un acide particulier : ces raisons ne nous paraissent pas suffisantes pour établir une différence entre eux. Au reste, pour notre étude, nous pouvons faire abstraction de l'acide margarique.
L'acide oléique se présente comme une ma-
G.-L. Chim. 28° LEcoN. à
54 à COURS | L tière liquide : il ne se fige qu’à plusieurs degrés au-dessous de zéro. Il n’a pas de saveur sensible; il rougit très peu le tournesol. I] se dissout dans l'alcool et dans l’éther.
L'acide stéarique et l'acide oléique peuvent être volatilisés l’un et l’autre par une chaleur ménagée. |
L’acide oléique a pour densité 0,898. Il se combine très bien avec toutes les bases. Nous parlerons de quelques-uns de ces sels.
Donnons maintenant la composition des acides stéarique et oléique ; elles diffèrent très peu l’une de l’autre. Et d’abord ils ont le même nombre équivalent, 33,33. C'est avec ce nombre qu'ils
neutralisent les bases.
7,463 d’oxigène.
79,903 de carbone.
100 parties d'acide stéa- :
12,574 d'hydrogène.
rique contiennent . .
; ‘ 7o atomes de carbone.
rique estformé de. .
$ ! | 5 atomes d’oxigène.
Ou bien l’acide stéa- ô , 17 atomes d’hydrogène.
Ÿ À tra . à on d’oxisë 100 parties d'acide mar- 907 | 18,67 de carbone.
arique contiennent...
nie 12,26 d'hydrogène.
799 d'oxigène.
81,32 de carbone.
11,09 d'hydrogène.
x00 parties d’acide oléique contiennent, . .
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Relativement aux acides qui sont le produit de la saponification , nous avons à examiner leurs
. combinaisons avet les diverses bases. Nous par-
G--L. Chim.a9e LEÇON. | l
À L 2 COURS lerons d'abord de celles qu'ils forment avec la potasse.
L’acide stéarique forme avec les bases deux espèces de sels : des sels neutres , Contenant 1 atome d’acide et 1 atome de base, ou des bi-stéarates, contenant 2! atomes d'acide et 1 atome de base.
En chauffant le stéarate neutre de potasse Yi se transforme en grumeaux. Dissous dans l'alcool bouillant , il cristallise par le refroidissement en paillettes. Il a une saveur légèrement alcaline. L'alcool pur, bouillant, en dissout 15 parties; l’alcool moins pur en dissout moins : à froid , l'alcool en dissout } partie, Les acides, en s’emparant de la potasse, séparent facilement la matière grasse ou l'acide stéarique. L'eau décompose le stéarat de potasse ; nous n'étudierons pas ces phénomènes de décomposition dans tous leurs détails : ces phénomènes dépendent des proportions d'eau, Nous supposerons que l’on dissout le stéarate neutre dans une grande quantité d’eau. ; La potasse a une grande affinité pour l'eau ,
plus grande que celle qu’elle a pour lacide stéa-
rique : le liquide devient laiteux, se trouble, et laisse déposer une matiere sous forme de petites paillettes nacrées ; l’eau s'empare d’une portion de la base, et le sur-sel se précipite. Les stéarates deviennent insolubles quand l'acide est dominant; c'est le contraire de ce que nous avons vu généralement jusqu’ici. Les acides rendent ordinairement plus solubles les combinaisons, étant eux-mêmes très solubles ; mais ici l'acide est une matière grasse peu soluble. Le sel qui se précipite est précisément le bi-stéarate, que l’on obtient plus pur en le faisant dissoudre dans l'alcool chaud, et en le faisant cristalliser.
… Lorsqu'on prend du savon ordinaire, qui n'est | qu'un mélange de stéaraié, de margarate et d'oléate, et qu'on en fait une dissolution dans l’eau, à froid , la dissolution n’est jamais transparente ; à chaud , il se forme un liquide jaunätre, qui laisse déposer une matière blanche. Ce dépôt est un bi-stéarate, un bi-margarate et un bi-oléate, La soude forme, avec l'acide stéarique , des composés analogues à ceux donnés par la potasse :
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elle forme d’abord un stéarate neutre qui se décompose par l’eau, et donne un bi-stéarate.
L’acide oléique étant un acide liquide à la teapérature ordinaire, il forme avec la potasse, la soude et l’'ammoniaque, des combinaisons plus solubles dans l’eau que les stéarates et les margarates. C’est sur cette propriété qu'est fondé le procédé pour séparer l'acide stéarique de l'acide oléique; par des lavages, on peut séparer le bistéarate du bi-oléate.
Pour préparer l’oléate neutre de potasse, on prend une partie d'acide et une partie de potasse
que l’on dissout dans cinq à six fois leur poids
d'eau; la combinaison se forme et se sépare dun
liquide; on traite ensuite par l'alcool.
. L'oléate neutre mis dans l’eau; se présente comme une matière gélatineuse ; 1 ne cristallise pas. En le mettant dans beaucoup d’eau, on n’a pas de précipité sur-le-champ; ce n’est qu'avec le temps qu'il se forme un sur-sel, un bi-oléate, des proportions duquel on n'est pas certain.
La meilleure manière d'obtenir le bi-oléate
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est de prendre 2 atomes d'acide contre : de base, et de faire bouillir dans 3 ou 4 parties d’eau.
La saponification d’une matière grasse donne tou) ours pour résultat les divers acides dont nous. venons de parler, combinés avec la base que l’on a employée.
Les sels formés par ces acides avec la baryte, Ja strontiane, la chaux, et tous les oxides métalliques sont insolubles ; 1ls.ne peuvent être dissous que dans l'alcool. On obtient ces sels par double
décomposition. Ils ont diverses couleurs : avec
loxide de cuivre, on a des sels verts qui se dis-
solvent dans les essences , et qui peuvent être
employés pour la peinture. NENCE
En versant dans le savon un sel de baryte, de chaux, de strontiane, il se forme un magma qui est un savon à base de baryte, de chaux ou de strontiane. Ce magma 4 lieu toutes les fois qu’on verse de l’eau de savon dans de l’eau de puits. Toute eau qui donne un semblable précipité a été appelée eau crue, sans doute à cause qu'elle est
impropre à la cuisson des légumes. On ne doit
pas employer dans les arts, et pour le blanchis-
sage, les eaux de puits, parce qu’elles forment
dés sels insolubles. On peut cependant enlever la
matière calcaire qu’elles contiennent par uné certaine quantité de savon, et les employer ensuite pour le blanchissage.
Je ne m'arrêterai pas à exposer en détail les manipulations relatives à la fabrication du savon. Da saponification en grand consiste à combiner un alcali, la soude surtout, avec le suif, les matières grasses, et plus généralement avec l'huile
d'olives qui forme les savons les plus durs. On la
méle avec un peu d'huile d'œillet, afin d'obtenir
des savons plus faciles à couper.
On distingue dans le commerce deux espèces
de savons : le savon blanc et le savon marbré:
voici en quoi consiste leur différence; La soude
que l’on emploie n’est pas pure ; elle contient de
l’'alumine et du fer : la combinaison de l’huile avec la soude forme le savon blanc ; sa combinaison avec l’alumine ét le fer forme un savon
noir. Par la cuite, ces deux savons sont, mélés,
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et l'on a une masse grise. qui se sépare du liquide, parce qu’on a soin de le satuiét dé sel marin. La ” soude en contient; mais Si elle n'en fournissait pas assez, on en ajouterait, Le savon est insoluble dans l’eau salée. Quand la cuite est terminée, et que la masse grise est bien formée, on ajoute une certaine quantité d’eau pour donner de la liquidité au savon ; alors la masse grise se partage : le savon d’alumine et de fer étant plus lourd > Va au fond ; le savon de soude surnage. Celui-ci est blanc, l’autre est noïr. On obtient du savon blanc si l’on enlève le savon de soude. Si , Von: veut avoir du savon marbré, on ajoute moins d’eau quand la cuite est termitiée, Le savon noir forme des filamens , de longs fils de matière qui traversent en: tous sens le savon blanc. En faisant refroidir cette masse, on a le savon matbré, qui est plus dur qüe le savon blanc.
Quand on laïsse le savon marbré exposé à l'air, la couleur se détruit tout autour, et l’on , est étonné de voir un cadre blanc renfermant le
savon marbré. {4
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Sur, 100, parties, le savon blanc contient en-
viron
es
50,2 d'huile.
45,2 d’eau.
Sur 100 parties, le savon marbré content
6 de soude.
64 d'huile.
36 d’eau.
à Le savon marbre, contenant moins d’eau, est
en général préférable au savon blanc.
4,6 de potasse. F2 LA
Lee RE,
Si l’on veut savoir combien il y a d'eau dans
un savon, On n'a qu'à en prendre 100 grammes et les dissoudre à chaud dans un peu d’eau ; on ajoute de l'acide sulfurique qui s'empare de la soude, et la matière grasse surnage. Cette matière, par le refroidissement, se prend en masse; mais elle n’a pas assez de consistance pour être enlevée. On ajoute 100 grammes de cire blanche que l’on fait fondre : ils s'unissent à la matière
grasse, et forment une masse que l’on enleve > q
_ complètement. On pèse,cette masse; en en re-
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# tranchant 100 grammes, boit de la cire ajou-
tée, on a le poids de la matière grasse. On peut
obtenir le sulfate de soude, et par conséquent la quantité de soude donnée par le savon. Connaissant le poids de la matière grasse et celui de la soude, on a celui de l’eau en les retranchant de 100 grammes.
J’ai dit que pendant la saponification il se formait un autre produit que les acides gras. Ce produit est la glycérine, matière sucrée qui est
toujours à l’état liquide, et qu’on n’a pu parvenir
à dessécher, même dans le vide, à l’aide de la-
cide sulfurique. Sa densité, à la température de 10°, est de 1,27: Sa couleur est blanche après avoir été traitée par le charbon animal. Elle n’a pas d’odeur. Quand on l’expose à l’action de la chaleur, elle se volatilise, et une portion se décompose en donnant des gaz inflammables. Elle est facilement changée en acide oxalique, par l'acide nitrique. Elle se dissout dans l’eau et dans
l'alcool.
CAT
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Selon M. de Chevreul, r00 parties de gl ycérine: 51,00 d’oxigene. | # 40,07 de carbone. |
8,93 d'hydrogène.
contiennent
Si l’on sature l’oxigène par l'hydrogène, on .
voit que sa composition sera
40,07 de carbone.
57,37 d'eau.
2,56 d'hydrogène en excès.
La glycérine est un produit constant dans la saponification des corps gras.
En quoi consiste la saponification ? L’air ne joue aucun rôle dans ce phénomène, car il se produit tout aussi bien dans le vide qu'avec le contact de l'air ow de l’oxigène pur. C'est une opération qui se passe entre les élémens descorps , que l’on emploie : il y a une nouvelle combinaison des parties constituantes. La seule chose que l'on puisse découvrir, c'est qu'il y a augmenta-
tion de poids.
DE FR. TI En employant 160! parties de matière grasse, on à davantage en acide et en glycérine. La ‘graisse, composée d'hydrogène , d’oxigène et de carbone, sous l'influencede l'alcali , se décompose en acide gras, et en donne les 92 ou les 03 centièmes de son poids, et la glycérine forme plus que le complément pour aller à 100 parties. La graisse se transforme en acide gras et en glycérine par la fixation d’une certeine quantité de l’eau qui a servi à l'opération de la saponification, et l'alcali détermine un autre ordre de combinaisons entre les élémens de la graisse.
+ Onpeut comprendre autrement ce qui se passe dans la saponification. On peut admettre que le corps gras contenait l'acide tout formé, combiné avec une substance qui n’est pas de la glycérine, et qui n’était composée que de carbone et d'hydrogène, et que cette substance ne demandait que de l’eau pour faire la glycérine.
On peut obtenir les acides gras autrement que par la saponification ; il suffit pour cela de dis-
tiller les matières grasses.
12 ” cours ‘ En distillant le suif, on a obtenu les acides stéarique, margarique et oléique ; mais on a | obtenu en même temps un principe odorant… 15 d'une grande ténacité et d’une grande fétidité, Aussi la distillation ne peut-elle être employée pour avoir des matières propres à l'éclairage, à cause de l’odeur qu'ont les acides. La formation . des acides gras par la distillation est importante sous le rapport chimique, et ne peut être utile , aux arts.
..… On transforme aussi les corps gras en acides par le moyen de l'acide sulfurique. Il suffit de mettre de l'acide sulfurique concentré avec du suif pour obtenir une matière qui contient les acides stéarique , margariqué et oléique.
_ Ainsi voilà trois moyens, les alcalis, la chaleur, l'acide sulfurique, qui rendent acides les corps gras. ; Nous allons nous occuper d’une autre division des corps inflammables; nous allons examiner les huiles essentielles, qui comprennent des corps.
de consistance différente.
On désigne par le nom d’huiles essentielles des corps liquides, très inflammables, ayant une
odeur plus ou moins forte etsouvent très agréable,
comme celle de citron, de bergamote et de jas- Le
min. La saveur de ces huiles est âcre et brülante. Elles sont plus légères que l’eau, à part un petit nombre. |
Leur volatilité paraît bien grande » à en juger par leur odeur : une goutté de ces huiles se ferait sentir dans cette enceinte, et la place oùelle serait tombée ne se distinguerait bientôt plus. Elles bouillent à une température qui n’est pas différente de celle des autres huiles, à 155 ou 160°. Leur vapeur a une grande densité; on peut la porter à cinq fois celle de l'air, et même un peu plus pour la vapeur de la térébenthine.
Toutes les huiles essentielles sont peu solubles dans l’eau, maïs assez cependant pour que l’eau prenne de l'odeur : c’est ainsi qu’on a l’eau de rose, l’eau de fleurs d'oranger. Elles sont très solubles dans l'alcool, et elles se dissolvent en pro-
portions indéfinies dans l'alcool absolu; elles se
14 gpuns +, Ni sk # dissolvént moins à proportion. de l'eau qui eue
dans l'alcool ; et.en versant une assez grande | ‘dl quantité d’eau dans de l'alcool où elles seraie ‘4 en dissolution , il y a précipité. Elles sont solu= bles dans l’éther : elles ne sont pas s RÉ : ce qui les distingue des corps gras. On peut les x enflammer la plupart par le moyen de l'acide nitrique concentré; en en versant sur de l'essence , il y a production de chaleur et flamme. On est plus sûr de produire cet effet en ajoutant r de l'acide sulfurique concentré à l'acide nitrique ; l’action entre l'acide et l’essence est très énergique : il en résulte une chaleur assez grande pour produire linflammation.
Les essences exposées à l’action de l'air s’y altèrent peu à peu en absorbant l’oxigène : elles deviennent plus épaisses, se changent en substance solide, en matière résineuse. L’essence de lavande ayant été laissée à l'air pendant quatre à mois d'hiver par M. de Saussure, elle absorba cinquante-deux fois son volume d’oxigène et ne
produisit pas d’eau ; seulement elle a donné 2vo-
ie
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Le agde carbonique. Une essèn ce quite ds Là 1 tient 4d oxigène sestrouve transformée ar le PaS 5 P
Pdécntlit de l'air en méière qui en contient; cette essence absorbe donc de l’oxigène.
Nous diviserons les essences en deux parties : . en essences qui contiennent de l’oxigène, et en essences qui n’en contiennent pas. La présence _ ou l'absence de l’oxigène leur donne quelques propriétés qui ne sont pas bien importantes. Les huiles qui ne contiennent pas d’oxigène sont moins solubles dans l'alcool que celles qui en renferment; la solubilité paraît même en rapport avec la quantité d'oxigène : en effet, les résines où il y a beaucoup d’oxigène sont très solubles dans l'alcool. Les huiles essentielles qui prennent de l’oxigène se rapprochent des résines.
Les huiles essentielles dans lesquelles il n’y a
pas d’oxigène sont les essences de térébenthine, CE
de citron, de bergamote , l’essence solide de rose. Toutes les autres essences contiennent de l’oxigène en quantité variable,
Je ne parlerai pas de toutesles essences; je cite-
he
het e l'esence de
retire d’un liquide visqu 5 | “merce sous le nom de tér À ébenthiné: Ce sont
pins et des sapins qui la donnent, en leur fiicall 4
des incisions pendant le temps de la végétation.
Cette matière visqueuscétant distillée, donne l’es- N
sence de térébenthine dont la densité est de
0,868 à 22°. Cette essence bout à 167°; la densité de sa vapeur est 5,013. Elle est composée ÿi sur 100 parties, de
88,348 de carbone, 11,652 d'hydrogène ;
ce qui revient à
5 atomes de carbone, ot ” 4 atomes d'hydrogène,
ou bien encore à
2 volumes de vapeur de carbone,
4 volumes d'hydrogène carbone.
Cette matière, pour être obtenue à l’état pur,
exige quelques précautions. On peut distiller la
Ed
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1° LEUR an ce mn (2 on n’a pas pure : on met l'essence | : distille en faisant bouillir; l’eau occupe la partie inférieure , l’essence surnage. L’essence n’entre en ébullition qu’à 157°; mais la vapeur d’eau qui se forme à 100° en sen allant entraîne la vapeur d'essence correspondante à cette température, et l'on a l'avantage de faire la distillation sans aller jusqu’à 157°, et sans crainte, par conséquent, d’altérer la térébenthine , qui adhère au verre de la cornue et pourrait se charbonner.
Ce procédé de distillation est employé par les parfumeurs pour obtenir toutes leurs essences ; sans cette précaution, leurs huiles prendraient une odeur empyreumatique.
: L'essence de térébenthine a la propriété d’absorber le gaz acide hydrochlorique en quantité considérable ; elle en prend plus du + de son poids. Pour obtenir cette combinaison, on fait arriver du gaz hydrochlorique dans un flacon qui con-
Ÿ tient de l’essence. Un grand changement s'opère G.-L. Chim. 29° Leçon. 2
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de camphre artificiel. Elle est a pi que
l'eau , extrêmement inflammable, et exhale alors
une vapeur abondante de gaz hydrochlorique,
car elle renferme cet acide. CR à | Le camphre artificiel se fond au-dessus de 100°. # | Quand on le volatilise, ilse décompose en partie ; mais on peut éviter la décomposition en le distillant avec de l’eau, parce qu’alors la chaleur n’est que de 100°. Il est très soluble dans l'alcool.
Quand on verse de l’acide nitrique dessus, l'acide
hydrochlorique est mis à nu.
On a analysé le camphre artificiel : il est
formé de
3 volumes de vapeurs d'essence, 2 one de gaz hydrochlorique. ;
La plupart des huiles essentielles se combinent
aussi avec l’acide hydrochlorique, et elles donnent
D" À # é à 7 De M RUONRRE Le
donner \ es de éd. C'est une pro
priété commune à à toutes les huiles essentiélles que de donner du camphre.
Comme exemple d' ésdeucé contenant de l’ox1gène , je citerai l’essence de lavande. Les essences oxigéhées se distinguent par une grande solubilité dans l'alcool : celle de lavande est &i soluble qu’en mettant de l’eau dans sa dissolution alcoolique, elle ne donne pas de précipité : sa densité est 0,877 à 22°. Elle absorbe de l’acide hÿdro-
chlorique, et forme une matière qui ne cristal-
lise pas.
Nous avons une matière qui est tout-à-fait
analogue aux huiles essentielles, et qui n’en dit- | fère que parce qu’elle est à l’état solide ; c’est le camphre , véritable essence solidifiée. Nous avons un autre ‘exemple d'essence solide dans les sence dé rose, qui est composée d’un liquide et d’un solide. x
Le camphre est retiré d’un arbre que l’on
G.-L. 20° LEÇON. l Se
per, “ SUPER
k 20 Le COURS | à noniine laurus camphora ; on en coupe "T4 " que l’on met dans un alambic avec de l’eau , et l'on distille. En lui faisant é éprouver une Seconde distillation, on a le camphre des pharmacies,
Le camphre se distingue par une odeur particulière et forte; sa saveur est très âcre : il est toujours à l'état solide. Il cristallise facilement ; 1] pèse presque autant que l’eau : sa densité est de 0,999. I n’entre en fusion qu’à 175°, et 1l bout à la température de 204°. Il nous offre l'exemple d'une substance qui présente peu de différence entre le moment de la liquidité et de la volatili-sation (l’eau offre 100° de différence ) ; c’est cette faible différence entre le point de la fusion et celui de la volatilité, qui rend l'opération de la purification ou de la sublimation du campbre un peu difficile. On la fait ordinairement en mettant le camphre dans un vase couvert d’un têt; en chauffant, il, se volatilise : mais si la vapeur est trop chaude, elle fond le camphre volatilisé, et 1] retombe dans le vase.
Le camphre se dissout dans l’eau ; mais comme il
DE CHIMIE. AUS 1 est volatil, si l'on plonge à moitié dans l’eau un cylindre de camphre , il présentera un phénomène assez remarquable :c’est que cecylindre secoupera juste au niveau de l’eau. L'eau qui est à la surface dissout et perd le camphrétpar la volatilisation ; elle en redissout ce qu’elle en a perdu pour en reperdre encore : par suite de ce double effet, c'est l'eau de la surface qui a le plus d'action dissolvante sur le camphre; aussi tranche-t-elle le cylindre.
Le camphre est attaqué par divers acides : l’acide sulfurique le dissout, et si l’on chauffe, il donne un résidu noir qui renferme du charbon, et une substance qu’on a nommée éannin artificiel, à cause de ses propriétés : ce tannin précipite la colle forte. l'acide nitrique change Île
camphre en acide camphorique.
D'après M. de Saussure, le campbhre est com-.
posé de ‘ 74,38 de carbone,
10,67 d'hydrogène,
14,61 d'oxigéne, :|
10,34 d'azote. :
de
Le camphre est une huile essentielle concrète; il peut absorber de l’acide ne re Il fait
partie de quelques huiles essentielles : M. Proust Va reconnu dans l'essence de romarin, de mär-
jolaine; l'huile essentielle de rose lui.en a donné
0,123 celle de lavande lui en a donné 0,25, ce qui est considérable, Toutes ces essences avaient été extraites des végétaux du royaume de Murcie en Espagne. Avec les essences des végétaux de France, on n’a point obtenu de résultats semblables.
Les huiles essentielles se trouvent dans toutes les parties des végétaux : dans les semences, comme celles de l’anis; dans les écorces, et sur tout dans les fleurs qui Sont leur siége. Les fleurs ne sont odorantes qué..par. l’exhalaison d'une
matière inflammable, qui n’est qu'une huile
essentielle.
.. On extrait les essences en distillant avec de
l’eau les semences, les écorces ou les fleurs qui les contiennent; mais il en est qu'il faut préparer
autrement, surtout les essences dont l’odeur est
Ut TOP 14 Ÿ | ne Ati NE + HUB
DE CHIMIE. FAR plus faible ou plus fugace, comme celles de violette, de jasmin, de jonquille, de lis, etc.
On étend suF un drap de laine blanche, imprégné d'huile d'olives ou d'huile d’œillet, les fleurs de violette 10e jasmin, etc.; on les recouvre d'un drap semblable sur lequel on met aussi des fleurs, et ainsi de suite. Au bout d’un certain temps, on renouvelle les fleurs. L'huile grasse enlève l'huile essentielle des fleurs, et au moyen de l'alcool, on enlève l’huile essentielle que l’huile grasse avait prise.
À la suite des huiles essentielles, nous mettons
le naphte et le pétrole. On trouve dans le dépar-
tement du Puy-de-Dôme, en ltalie et dans d’au-
tres lieux, une huile filante > épaisse, qu'on appelle huile de pierre, parce qu’elle se rencontre dans le règne minéral. Cette huile étant soumise à la distillation, donne une huile plus légère, que lon nomme huile de pétrole. Le charbon de terre distillé donnant la même huile de pétrole ‘ il est probable que c'est là son origine dans le
sein de la terre. Cette huile est limpide, fluide;
ss
LME R F4 + elle a une odeur particulière qu'on ne peut défi-
nir : elle se distingue des huiles essentielles en
ce qu’elle n’a pas d’äcreté. Sa densité est de 0,758
à 28°; elle bout à 85°,5. Elle est plus volatile |
que l'eau. Li
L’huile de pétrole brüle très bien, avec une flamme blanche et fumée. À l’air, elle ne paraît pas s'altérer. La densité de sa vapeur est de 2,833. Elle est insoluble dans l’eau ; soluble dans l'alcool en toutes proportions. Elle est composée d'hydrogène et de carbone, et sur r00 parties, elle contient |
87,22 de carbone, 12,78 d'hydrogène.
Cette substance est employée pour conserver
le potassium; indépendamment de cette ‘appli-
cation, qui est peu de chose, on l’emploie en
_ Angleterre pour dissoudre le cacutchouc. On
étend cette dissolution entre deux draps pour les rendre imperméables. Cette industrie , créée en
Angleterre, a été importée en France.
LL % TUE : AMEN
A côté de cette matière nous placerons la naphtaline, que l'on obtient en distillant le charbon de terre. Cette matiere est soluble dans l'alcool, et forme, avec l'acide nitrique, des acides particuliers. “a :
Nous allons maintenant examiner les résines.
Ces corps se rapprochent des essences par leur inflammabilité et leur solubilité dans l’alcool. Elles s’en distinguent par leur état solide, ét par la propriété qu'ont la plupart de se combiner immédiatement avec les alcalis, de former des sels, et de n'avoir pas besoin pour cette union d’être saponifiées.
C'est dans leur état naturel qu’elles s'unissent aux alcalis ; elles ne subissent aucune transformation pour former des savons : elles n’ont pas toutes cette propriété.
Les résines ne présentent aucune forme deéterminée. Quelques chimistes ont parlé de leur cristallisation : M. Pelletier a annoncé qu'il avait obtenu des cristaux de baume de copahu con-
servé depuis trente ans. D’autres chimistes disent
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aussi ayoir. obtenu des cristaux de résine. . Ces faits demandent à être revus, et jusque là, on. pourra dire que les résines sont Aorphes.
Leur saveur est nulle; quand elles ont de l'o= deur et de la saveur! on peut admettre qu’elles. contiennent des matières étrangères. Les résines. sont fixes, et leur odeur ne pourrait être attribuée qu’à une matière volatile.
Leur densité est variable, et est entre 0,92 et. 12.
Elles s’électrisent toutes par le frottement, et donnent l'électricité résineuse. Elles se fondent à un degré supérieur à l’eau bouillante; elles ne se volatilisent point sans se décomposer : 1l reste alors du charbon, et elles donnent des gaz inflammables très propres à l'éclairage. Elles brülent toutes facilement, et donnent une fumée accompagnée d’un charbon léger qu'on nomme noir de fumée. C’est même sur la combustion des résines qu'est fondée la fabrication du noir de fumée, art qui est très simple.
La
* Ou prend la résine la plus impure que l’on met
dans des pots de terre placés dans une pièce tapissée de toile. On met le feu à la résine; Er chaud s échappe à à travers les mailles de la toile, el se renouvelle lentement : il faut donner le moing Mare possible, pour détruire moins de matière charbonneuse. Le noir de fumée s'attache aux toiles et à toutes les paroïs de la pièce où se fait la combustion. |
Les résines sont susceptibles d'être altérées par l'acide sulfurique, qui les convertit en une espèce de tannin. L’acide nitrique les altère davantage, et donne aussi une espèce de tannin. |
Les résines ont une grande affinité pour l’alcool,
Quand < on DR fait bouillir avec du carbonate de potasse et de soude, l'acide carbonique se dégage ; et il se forme un savon. L’armmoniaque méme a cette propriété.
Leur composition ne s'éloigne pas de celle des huiles essentielles. M. Thénard et moinous avons trouvé que
75,94 de carbone.
La colophane contient 4 10,72 d’hydrogène.
| 13 ,34 d’oxigène.
‘ 76,81 de carbone. 4 La résine copal contient 4 12,58 d'hydrogène. 10,51 d’oxigène.
Je remarque que les résines qui découlent sous. la forme liquide des arbres, et qui se dessèchent à l'air, ne doivent pas ètre considérées comme des matières pures, mais comme des mélanges de. matières inflammables. La térébenthine , par exemple, qui est un liquide visqueux, se résout en deux parties étant exposée à l'air : en huile essentielle qui s’'évapore, et en matière concrète, qui est la colophane. Si l’on distille la térébenthine, et que la distillation soit incomplète, on n’extraira pas toute l'huile essentielle de la résine ; c’est l’état où se trouve le galipot, qui contient moins d'huile essentielle que la térébenthine.
Ce que nous disons de la térébenthine Sapplique à toutes les substances connues sous le nom
DE CHIMIF. 59 de baumes. Ce sont des substances liquides ou solides qui réniferment! de l'acide benzoïque. Quand on soumet les baumes à la distillation, ils donnent une huile essentielle odorante , et il
reste une matière résineuse qui n’a pas d'odeur
ni de saveur.
Les résines sont des composés variables. Dans celles qui sont solides , on doit même croire qu’il y en a qui sont des mélanges de plusieurs résines. En les traitant par l'alcool, on les sépare souvent en deux parties, quelquefois en trois. On ne connaît pas encore à l’état de pureté les produits
immédiats des végétaux, connus sous le nom de
résines.
J’ai parlé de la colophane ; je vous donnerai une idée de ses propriétés. C’est une résine d’un brun jaune, demi-transparente, d’une densité tant soit peu plus forte que celle de l’eau; cette densité est entre 1,07 et 1,08. Elle se réduit en poudre. Quand on la traite par le naphte, elle ne s’y dissout pas tout entière; M. de Saussure
en a conclu qu’elle contenait deux substances.
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Les résines se comportent comme des acides.
Si l’on prend 100 parties dé colophane, et 82 parties de potasse à l’alcool, on obtiendra un sel ou un véritable savon, qui se comportera avec les acides comme les savons ordinaires. Cette combinaison donne des précipités par les sels de chaux et les sels métalliques. La colophane rougit un peu la teinture du tournesol.
© Dans la combinaison de la colophane et de la potasse , il ne se passe rien de particulier; iln’y a point altération ou transformation de la colophane; par la décomposition du savon, on la retrouve {out entière.
Nous regarderons cette résine comme le type des autres et comme un acide. Nous citerons quelques autres résines.
La résine copal est employée dans les arts.
Elle se dissout difficilement dans l'alcool ; mais à cause de sa dureté, on la recherche pour faire: des vernis.
La résine, ou gomine lique, n’est pas le pro-
duit d’un végétal, mais d’un insecte des Indes
+ ie
orientales. La femelle dépose ses œufs sur les branches d’un arbre, et y périt apres les avoir couverts d'une matière résineuse. Cette résine sert en teinture, et entre dans la composition de la cire à cacheter, qui est formée de 54 parties de gomme laque, 54 parties de térébenthine, 3 parties de cire, 50 parties de vermillon.
Le succin est une matière résineuse dont on se sert pour les vernis. Son origine végétale est aujourd'hui incontestée, bien qu'on le trouve
enfoui dans les sables. M. Berzelius a réconnu
derenes rene
cinq PE nces dans Île succin : il y a découvert
uñe huile essentielle, deux résines, une matière insoluble dans l'alcool, et l'acide succinique qui y existe toujours.
En parlant de l'acide succinique, j'ai dit qu'il était produit par la distillation du succin, et qu'il n'existait pas tout formé dans les matières végétales; c’est une erreur : ce fait m'avait échappé ; l'acide succinique existe dans le succin. Ce que j'en dis ici servira de rectification.
Je ne m’arrêterai pas long-tempssur les gommes-
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résines , nom que l’on donne à des substances très compliquées, qui se dissolvent partie dans l’eau et partie dans l'alcool : on extrait de ces substances une maüière qui a tous les caractères de la gomme, et par l’alcool on en sépare une matière qui a tous les caractères de la résine. Par exemple, la gomme gutte contient 20 parties de gomme et 80 parties de résine. Les autres matières qui portent le nom de gommes-resines, ont une composition encore plus compliquée ; elles renferment des huiles volatiles et des sels.
Nous avons maintenant à nous occuper des liquides inflammables , solubles dans l’eau : ils sont très nombreux, et la Chimie fait tous les jours de nouvelles acquisitions dans ce genre. De toutes ces substances, la plus importante est l’alcool : l'esprit pyro-acétique, la glycérine , elc,, font partie du groupe que nous nous proposons, d'examiner.
On connaît les nombreuses applications de
l'alcool. Il est le produit de la fermentation d’une
matiere sucrée mêlée atée le ferment, qui est une matièré animale. C’est ainsi que le sucre de raisin donne le vin, dans lequel Palcool est tout formé : on l'en extrait par la distillation. Quand l'alcool en sort concentré, on lui donne dans le commerce le nom d'esprit ; quand il en sort plus étendu d’eau, on l'appelle eaw-de-vie. Dès que sur 100 parties du liquide il y en a 85 d’esprit, on le nomme alcool: Pour avoir l'alcool pur, il faut enlever l'eau avec laquelle il est combiné ; mais la distillation est impuissante pour ” le débarrasser des dernières portions d’eau , parce que l’eau est volatile : il faut la fixer pour obtenir isolément lesprit-de-vin. On y parvient en distillant l’esprit-de- vin déjà fort avec du chlorure de calcium, qui retient l’eau et laisse échapper l'alcool , auen mêlant l’esprit-de-vin à la chaux vive; en distillant, l'alcool passe parfaitement pur : on l’appelle alors alcool absolu.
Ce liquide a une odeur particulière qui est forte et agréable, que tout le monde connaît.
Sa saveur est chaude et brülante ;:sa densité, G=L. Chim. 29° LEON. 3
Eae
" à la température de 15°, est de 0,7047 : il bout à 78°,4. Il est plus volatil que l’eau. Il ne se congèle jamais ; au moins on n’a pas produit de froid assez considérable pour y parvenir. C’est à cause de cette propriété qu'on la employé pour faire , des thermomètres propres à mesurer les plus grands degrés de froid; mais sa dilatation est ir régulière, et l’on ne peut pas compter sur les indications de ces thermomètres.
La densité de la vapeur de l'alcool est de 1,613. |
Son action comme dissolvant vous est connue.
Les divers acides l’altèrent d’une manière particulière ; nous en parlerons en son lieu. Les alcalis s’y dissolvent, mais ne causent aucune altération. | |
L'alcool a été analysé plusieurs fois: En dernier
résultat , on a trouvé qu’il était formé de
1 volume de gaz hydrogène bi-carburé,
1 volume de vapeur d’eau;
ou bien encore de
LA
4 volumes de gaz hydrogène carboné, 4 volumes de vapeur d’eau.
Sa composition exprimée en atomes est de
4 atomes de carbone, 4 atomes d'hydrogène,
2 atomes d’eau;
et il a pour nombre équivalent 5,8062.
L'alcool est susceptible de se mélanger avec l’eau dans diverses proportions , et il a dans le commerce , selon ces mélanges, des valeurs variables. Il est donc important de pouvoir déterminer la quantité d'alcool que contient un esprit ou une eau-de-vie. On peut avoir des tables qui expriment la densité du mélange dans toutes les proportions; et par la densité du liquide que l’on . examine, On peut trouver, par la densité correspondante dans la table, la quantité d'alcool qu'il contient; mais on se passe de la table des densités au moyen d’un instrument gradué qui,
par son immersion dans le liquide, à une tem-
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pérature constante, fait connaître la quantité d’alcool que l’on cherche. On opère à la température fixe de 15°; sans cela, on commettrait des
erreurs qui iraient jusqu'à 0,12.
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Nous avons dit, dans la dernière séance, que l'alcool était formé de 4 atomes de carbone, 4 atomes d'hydrogène, et 2 atomes d’eau; qu'il avait pour nombre équivalent 5,8062 ; que cette composition revenait à celle-ci : 4 volumes de-
paz hydrogène bi-carboné, et 4 volumes de G.-L, Chiim.308 LEÇON: Li
vapeur d'eau, ou 1 volume de gaz hydrogène
bi-carboñé, et 1 volume de vapeur d’eau.
Nous avons dit aussi que l'alcool se mélait à
l'eau en toutes proportions; nous ajoutons que
pendant le mélange il y a dégagement de chaleur, et diminution de volume ou pénétration apparente. Quand on examine cette concentra-
tion sur différentes proportions du mélange, on
. voit qu'il y a un point où:elle est à son maxi-
mum ; c’est lorsqu'on mêle 1 atome d’eau avec
1 atome d'alcool ; ce qui revient à mêler en poids
20 parties d'alcool contre 80 parties d’eau. On
obtient alors la pénétration la plus grande.
Nous allons maintenant examiner quelques composés que. l’on obtient en traitant l'alcool par les acides et par les sels. | En traitant l'alcool par le nitrate de mercure et par le nitrate d'argent, on obtient deux sels fulminans, le fulminate de mercure et le fulmi-
nate d'argent. Lie fulminate de mercure est em-
..ployé pour les amorces de fusils.à, percussion. 5 | te
T1 entre dans ces sels, comme leur dénomina-
DE CHIMIE, MES ° € 15° ° a” à 0 tion l'indique, un nouvel acide; mais comme
pour le connaître, il faut avoir étudié le cyanogène, nous remettrons à la séance suivante à en parler.
Voyons l’action des acides sur l'alcool ; et pre: mièrement l’action de l'acide sulfurique, ù
En mélant parties égales de ces deux corps et en chauffant , il se dégage un fluide: particulier d'une odeur suave, agréable, et que l’on nomme éther. Pardonnez-moi de ne pas entrer dans le détail des, manipulations relatives à la préparation de l’éther; on les trouve dans tous les livres! Je suppose que l’on ait obtenu l’éther à l’état de pureté : c’est un liquide dont la densité est de 0,7119 à la température de 249,8; 1l entre en ébullition à 35°,7 ; il est très wolatil, et nous avons des jo dors dans l'été où l’éther se présenterait sous forme de fluide élastique. Il est ex-trémement inflammable : il faut avoir grand soin de ne pas..entrer avec une bougie, enflammée dans les appartemens où il y a de l’éther'; sa va-
peur pourrait prendre feu, le communiquer au
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flacon, et il en résulterait des accidens terribles; des incendies.
L’éther n’est pas très soluble dans l’eau ; elle en prend - de son volume. Il est soluble dans * l'alcool en toutes proportions. L’éther du commerce contient de l’alcool, et comme son odeur est la plus forte, elle domine celie de l'alcool ; mais on peut réconnaître qu'il y a mélange par la densité : l’éther est plus léger que l’alcool. On le reconnaît encore en mélant l’éther à l’eau, qui n’en dissout que le de son volume; si elle en dissout davantage, c’est qu'il y'a de l'alcool. À
L’éther par sa volatilité produit un grand froid, un froid si grand qu'il peut déterminer la congélation de l’eau. La densité de sa vapeur est 2,586. Le calcul à donné pour cette densité 2,58r : ces nombres différent tres peu entre eux. .
Je ne parlerai pas des propriétés dissolvantes de l’éther. Il ne dissout en général que les huiles fixes, les corps gras, les huiles volatiles et les
résines.
4 volumes de gaz oléfiant,
EC 4 4 L’éther est composé de { 2 volumes de vapeur d’eau,
1 volume d’hydrogénebi-carboné, 4 volume de vapeur d’eau.
ou de {*
Ainsi il contient moitié moins de vapeur d'eau que l'alcool.
Si l’on veut exprimer sa composition en atomes, 4 atomes d'hydrogène.
L’éther contient. . . . 4 atomes de vapeur de carbone. 2 atomes de vapeur d’eau.
Cette composition. étant bien établie, et c'est . l'analyse qui la donne , il nous sera facile de
concevoir la théorie de l’éthérification , théorie
bien simple maintenant.
L’ether contient la moitié moins d’eau que l'alcool : tout moyen qui enlèvera de l’eau à l'alcool produira de l'éther. Quand on met de l'acide sulfurique concentré avec de l’alcool concentre, on doit admettre que, par suite de l’affinité de l'acide pour l’eau, il s'empare de la moitié de celle que renferme l'alcool, et que de cette ma-
nière il produit l'éther. Voilà toute la théorie.
Mais l'éther n'est pas le seul produit que donne la distillation de parties égales d’alcool et d’acide sulfurique. En même temps que l’acide sulfurique
agit sur l'alcool, celui-ci réagit sur l'acide, et de
plus l’action de l'acide ne se borne pas à enlever
la moitié de l’eau à l'alcool. Il y a formation d’un
acide particulier et d’une huile, dégagement
d'acide sulfureux, de gaz carbonique, et de gaz
hydrogène bi-carboné. Au reste, les résultats sont différens , selon les diverses époques de la distillition. Nous nous occuperons surtout de ce qui se passe pendant la formation de léther. “ge | M. Dabit; pharmacien de Nantes, a le premier signalé l'acide nouveau , qui joue un assez grand
rôle dans l'opération par laquelle on fait l'éther ;
mais il ne l’avait pas étudié ; et ne l’avait remar-
qué qu'après la formation de l'éthers 1!
Cependant, ‘si l’on arrêté l’opérationätüne époque quelconque, et si lon‘sature de liquide par la chaux, il se forme un sel que l’on sépare par le filtre, et que l’on peut faire cristalliser.
Ce sel est formé de l'acide dont il s'agit ét de la
DE CHIMIE. FRANS 7 chaux. En examinant cet acide, an trouve qu'il est composé d'acide “hyposulfurique combiné à une matière végétale particulière, que l’on a appelée huile douce du vin. L’acide a été nommé acide sulfovinique.
Ayant du sulfovinate de chaux, on peut avoir du sulfovinate de potasse ou de soude par le moyen de la potasse et de la soude j mais il vaut mieux préparer du sulfovinate de baryte, qui cristallise en prismes quadrangulaires d’un aspect brillant et gras. En décomposant ce sel par l’acide
sulfurique, on obtient l'acide sulfovinique. Cet
acide se comporte avec les bases comme l'acide
hkyposulfurique.
x atome de baryte.
Le sulfovinate de baryte contient I atome d’acide sulfovinique, 5 atomes d’eau.
Dés le commencement de l'opération, il se n forme de l'acide sulfoyinique, quoiqu’on n’apercoive que de l’éther. Quand tout l’éther est formé, si l’on pousse plus loin l'opération, il se
forme de l'acide sulfureux, de l'huile douce de
vin et des gaz. On ne peut douter que l’acide sulfureux et l'huile douce du vin ne soient dus à la. décomposition de l'acide sulfovinique par la cha-. leur. Ce qui confirme cette opinion, c’est qu’en prenant cet acide isolément, et en le souinettant: à Paction de la chaleur, 1l donne aussi de l'acide sulfureux. Quoi qu'il en soit, on voit que la présence d’une matière végétale transforme 1c1 l'acide hyposulfurique en un autre acide. En général, l'acide hyposulfurique est susceptible de se. combiner avec des matières végétales, et de donner des acides particuliers. NS L'huile douce, du vin a été. analysée par.
MM. Dumas et Boullay; voici sa composition, à côté de laquelle nous mettrons celle de l’alcook
et celle de l’éther.
Alcool. Ether. Huile douce de vin.
4 atomes de carbone. 4 atomes de carbone. 4 atomes de carbone. 4 atomes d’hydrogène. 4 atomes d'hydrogène. 3 atomes d’hydrogène. 2 atomes d’eau. 1 atome d’eau.
Ce tableau montre que dans la préparation de
l’éther,, l'acide sulfurique ne fait qu'enlever l'eau; -
DE CHIMIE. Ne qu'il enlève la moitié de l’eau de l'alcool pour donner l’éther;.qu'il enlève la totalité de l’eau, plus 1 atome d'hydrogène pour donner l'huile douce du vin.
Soit que l’huile douce du vin, par son affinité pour l'acide hyposulfurique, réagisse sur l'acide sulfurique qui a provoqué sa formation , soit par suite d’autres affinités, l’acide sulfurique luimême est en partie décomposé, et donne de l'acide sulfureux et de l'acide hyposulfurique.
. L'acide sulfurique n’est pas le seul qui donne de l'éther : les acides phosphorique , arsenique et fluoborique, traités avec l'alcool, le transforment en ce même produit, et quoiqu'on dise
éther sulfurique, phosphorique ; arsenique ou
fluoborique, cela ne désigne pas des substances
différentes, cela veut seulement. dire qu’on a employé tel ou tel acide pour préparer l’éther, qui est identiquement le même dans tous les cas. . Quant à la formation de l'acide sulfovinique, elle n’est pas liée essentiellement à celle de l’éther;
elle est le produit d’une opération particulière.
UM FLAN
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Cetie huile douce du vin, pendant la distil lation, passe avec l’éther qui la dissout. Si l'on traite l'éther par l’eau , par beaucoup d’eau , parce que l’éther n’est pas très soluble, l'huile vient nager à la surface sous la forme d’un liquide jäune ; on la recueille au moyen d’un entonnoi vé Cette matière a une odeur fort agréable.
Quand on continue la distillation après avoir: reçu tout l’éther , l’action de Pacide sulfurique et la réaction des élémens de l'alcool va plus. loin; on'obtient du gaz carbonique, du gaz hydrogène bi-carboné, de l'acide sulfureux du
charbon, et tout cela dans des quantités variables.
selon l’époque dé la. distillation.
Nous allons miainténant examiner des éthers:
formés par d’autres acides , éthers qui renferment au nombre de ‘leurs élémens un acide, et en même temps de l'hydrogène bi-carboné. Les différentes espèces d’éther peuvent être divisées en trois classes : 1°. les éthers formés par la simple altération de alcool ; cé sont ceux que nous ve-
nons d'examiner; 2°. les éthérs formés par un
DE CHIMIE. NE hydracide et par le gaz hydrogène bi-carboné; 3°, és éthérs formées avec l'éther sulfurique, lui-même combiné avec des acides végétaux, c'est-à-dire du gaz hydrogène bi-carboné, plus de Peau. {
Les éthers de la deuxième classe sont assez nombreux : ils sont formés par les acides hydrochlorique, hydriodique, hydrobromique. Nous ne parlerons que de l’éther hydrochlorique.
- Pour l'obtenir, 1l suffit de mêlér dans une cornue parties égales d'alcool et d'acide hydrochlorique concentré ,; et de chauffer ; on recoit l’éther dans une éprouvette entourée de'glace, afin de le rendre liquide.
On l’obtient encore une fois en faisant arriver du gaz hydrochlorique dans de ‘Yalcool ‘concentré, |
L'éther hydrochlorique est extrêmement vola:
til. IL à l'apparence de l'eau ; une odeur forte et analogue à celle de l’éther sulfurique } quoique particulière. Il a une densité de 6,874 a°5°. Il'est
gazeux au- dessus de 11°, température à laquelle
il entre en ébullition; la saveur en est sensible
ment sucrée : la densité de sa vapeur est 2,119. Par le calcul, on trouve pour cette densité 2,229.
Cet éther brüle très vivement, comme l’éthen ordinaire ; mais il brûle avec une flamme verte, et donne en même temps une grande quantité de gaz hydrochlorique. ,
Il n’a aucune action sur les réactifs; 1l n’en à point sur la teinture de tournesol, et paraît parfaitement neutre. La potasse ne lui enlève pas. l'acide hydrochlorique. :
Si l’on recueille la vapeur que produit sa combustion, AT donne un, précipité par le nitrate, d'argent, preuve de la présence de l'acide hydro- | chlorique.
L'analyse directe montre qu’il est composé de 1 volume de gaz hydrogène bi-carboné avec # volume de gaz hydrochlorique. La formation de cet éther sera pour nous très simple : c’est de l'alcool , moins l’eau , qui est uni à l'acide hydrochlorique. Enenlevant la moitié de l’eau à l'alcool,
on a l'éther sulfurique; en enlevant la totalité
DE CHIMIE. PTS de l’eau, on a le nouvel éther hydrochlorique. L’éther hydriodique, que l'on obtient en distillant 2 volumes d'alcool avec 1 volume d’acide hydriodique , a pour densité 1,9206 à la température de 239,3 : il est, comme on voit, plus pesant que l’eau. Il prend une couleur rosée, due à l’iode ; on le blanchit avec un peu de potasse qui enlève l’iode. L’éther hydriodique ne s’enflamme pas; il faut le chauffer pour l’enflammer : alors il donne des produits analogues à ceux de l’éther précédent.
Les éthers de la troisième classe, ceux formés par l’éther sulfurique avec des acides végétaux, avaient été examinés il y a 15 à 20 ans par M. Thénard, ainsi que tous les autres éthers, avec les moyens imparfaits d'analyse que l’on pratiquait alors, et il avait assez bien concu leur formation MM. Dumas et Boulay ont repris l'analyse des éthers de cette troisième classe, ou, pour mieux dire, l'ont refaite, et le résultat de leurs opérations, exécutées avec soin , a conduil à des con-
clusions différentes. M. Thénard en décompo-
14 COURS sant les éthers de la troisième classe , trouvait qu’ils étaient formés d'acide et d'alcool ; MM. Dumas et Boulay ont vu que ces éthers étaient composés d'acide et d'alcool, moins la moitié de son eau; que par conséquent, ils devaient être considérés comme formés d'acide et d’éther sulfurique. Voici quelques-uns de ces éthers.
L’éther nitrique, que l’on obtient en distillant parties égales d'acide nitrique et d'alcool, est un liquide qui contient de l’éther sulfurique et un acide particulier qui n’est pas l'acide nitrique, mais l'acide hyponitreux.
Tous les autres éthers de cette classe sont Le més par des acides végétaux : on a l’éther benzoique, l’éther acétique, l’éther oxalique, l’éther malique, l’éther citrique. On à aussi un produit analogue avec l’acide tartrique.
Tous les éthers, que l’on présentait comme des combinaisons des acides végétaux avec l’alcoo!, doivent être considérés aujourd’hui comme des combinaisons des acides végétaux avec Li. dE
contenant moins d’eau.
+ DE CHIMIE. " 15 Pour:tous les détails qui concernent ces éthers ; je renvoie au Mémoire de MM. Dumas et Boulay, qui est imprimé dans le tome XX XVII des 4nnales de Chimie et de Physique.
Je dirai cependant quelque chose des éthers nitrique , citrique.et oxalique.
. L’éther nitrique a pour densité 0,886, à la température de 4°. Il entre en ébullition à peu près à 21°; il est extrêmement volatil. La densité de sa vapeur est de 2,627.
On le conçoit formé d’un volume. d'éther sulfurique et d’un volume d'acide hyponitreux.
Quelques-uns des éthers végétaux peuvent. être faits immédiatement; c'est ainsi que l’on peut former l’éther acétique par la cohobation de l’acide acétique et de l'alcool. C'est au comte de Lauraguais que l’on doit la découverte de cet éther. Les autres éthers ne peuvent être obtenus sans un procédé ingénieux que l’on doit à Scheële.
Il faut ajouter une certaine quantité d'acide sulfurique concentré, ou d'acide minéral, au
mélange de l'alcool et de l'acide végétal.
16 à -tGobrs j.
D'après l'idée que nous avons donnée des éthers de la troisième classe, on comprendra facilement le rôle que joue l'acide sulfurique : il transforme l'alcool en éther sulfurique en lui enlevant la moitié de son eau, et l’éther sulfurique se combine avec l'acide végétal. Comme l'acide sulfu- ‘rique n’éprouve ici aucune altération et qu'on le retrouve tout entier, on doit admettre l'expli-
cation.
L’acide acétique a été analysé ; voici les résul-
tats que l’on a obtenus :
f 54,65 de carbone.
L’éther acétique contient À? 36,28 d’hydrogène. | 9,07 d’oxigène.
On peut traduire ces nombres en atomes ou
en volumes.
16 vol. de vap. decarbone. L'étheracétique contient 4 16 vol. d'hydrogène. 4 vol. de gaz oxigène.
4 atomes de carbone.
L’éther acétique contient 3 atomes d'hydrogène. q yaroës 3 atomes d’oxigène.
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On a également analysé les éthers hyponitreux et benzoïque. | “
Quand on décompose les éthers végétaux par la potasse, elle s'empare peu à peu de Pacide, et l'alcool se reproduit ; on ne peut jamais séparer l'éther : l'alcool reprend l’eau qu'il avait perdue.
L’éther oxalique présente une particularité remarquable : en le décomposant par les alcalis, il donne un poids plus considérable que le sien en alcool et en acide oxalique. C’est que l’éther sulfurique, pour passer à l’état d'alcool, a pris l’eau de la potasse.
Mais s1 on le décompose par un alcali sec, il en est autrement. En faisant arriver du gaz ammoniac sur l’éther .oxalique, il se produit bien de l'alcool; mais il ne s’en produit exactement que la moitié de ce qu’on obtient par la potasse. En effet, l’éther sulfurique contient moitié moins d’eau que l'alcool. Il se forme en outre un sel par-ticulier, composé de 1 atome d’acide oxalique, 2 atome d’ammoniaque, et+atomedegazoléfiant.
On peut concevoir différemment la formation G.-L. Chim. 30€ LEÇON. 2
des Mau végétaux ; on peut imaginer leurs éle-
mens combinés entre eux de diverses manières ;
mais, pour plus de simplicité, nous nous la re-
présenterons toujours comme étant le résultat de
la combinaison en proportion définie d’un acide
avec l’éther sulfurique, c'est-à-dire de r atome d'acide avec 1 atome d’éther sulfurique. Tout ceci découle des expériences des chimistes que nous avons cités.
: Nous terminerons là l'étude de ces substances, et nous allons passer à l'étude d’une autre classe de produits immédiats des végétaux, à celle des substances colorantes. Ces matières végétales formentune classe parrapport à leur application dans les arts; car, relativement à leur nature, elles se répartiraient parmi les substances que nous avons examinées, et se partageraient entre les diverses classes des produits immédiats des végétaux, tant leur nature est variable. |
On donne le nom de matière colorante à des matières déjà colorées qui existent dans les végé-
taux, et que l’on peut appliquer sur les tissus,
DE CHIMIE. 19 soit direciement, soit au moyen d’agens intermédiaires , que l’on a désignés par le nom de morclans
Les matières colorantessont extrémementnombreuses : vousien avez la preuve par la variété des couleurs que présentent les fleurs; mais ce n’est pas là que l’on va prendre les matières colorantes : elles sont pour la plupart dans des parties des végétaux que l’on ne voit pas. |
Les substances colorantes sont, en général, insipides et inodores. Les unes sont solubles dans l'eau, comme les couleurs des bois rouges et jaunes; d’auires le sont dans l'alcool, comme le rucou Celles que l'alcool dissout se dissolvent en même temps dans les huiles, comme font les résines ; d’autres ne sont solubles n1 dans l'eau, n1 dans l’alcocl, ni dans léther, n1 dans les acides, à moins qu'ils ne soient concentrés : tel est l'indigo, qui ne se dissout que dans l'acide sulfurique concentré.
Les diverses matières colorantes sont toutes altérées, plus ou moins rapidement, par leur
G.-L. 30€ LEÇON
20 COURS exposition à l'air; mais 1l faut en même temps Vaction de la lumière : une matiere colorante à l'abri de la lumière se conserverait long-temps, quoique exposée à l'air. Si à Paction de l'air et de la lumière on joint celle de la rosée , elles se
détruisent inévitablement. La différence de temps qu'il faut pour les détruire a fait distinguer les couleurs en bon et en mauvais teint. LR |
Si elles sont décomposées par la lumière, elles le sont aussi par une chaleur convenable. En faisant passer sur une couleur de l’air humide échauffé à 150 ou 200°, on la détruit. On voit ici que l’action de la lumière est ramenée à un simple phénomène de chaleur. Dans une autre foule de phénomènes, on trouve aussi que la lumière agit simplement comme la chaleur. Il est bien entendu que nous ne parlerons pas ici des phénomènes organiques.
On peut avoir une décomposition bien plus ra= pide encore des différentes substances colorantes . par le moyen du chlore. Lorsqu'on plonge'une
couleur quelconque dans une dissolution de
chlore ou de chlorure de chaux, elle disparait, et est remplacée par une teinte jaunâtre. Quelle que soit l'intensité de la couleur , une dissolution de chlore la détruit.
L'action de l’air sur les matières végétales a été mal étudiée. On peut cependant la réduire à quelques faits simples. Lorsqu'une matière colorante est exposée à l'air, il y a généralement fixation d’oxigène, et il est probable qu'il se forme de : l'eau. La matière colorante ayant subi cette altération est ensuite enlevée par divers agens, et même par de simples lavages.
Quant à l’action du chlore, on comprend très bien qu'elle a lieu, parce qu'il s'empare de l’hydrogène de la substance colorante, ce qui le fait passer à l’état d'acide, et alors il se combine avec la couleur altérée. Cela est si vrai, qu'on peut rendre sensible son existence dans la matière altérée. C’est ce que nous ferons voir en parlant du . blanchiment. |
C'est ainsi que le chlore agit, non-seulement
sur les couleurs, mais encore sur toutes les ma-
üères végétales, dans la plupart des circonstinces. Je citerai pour exemple les corps gras : on peut les transformer eh d’autres corps, dans lesquels hydrogène est remplacé par le chloré. Si l’on prend un acide gras et qu’on le traité par
le chlore, celui-ci énlève l'hydrogène} passe à
Vétat d'acide , et prend la place de lhydrogène
dort 1l s’est emparé. Tous les corps que j'ai soumis à cette action ont donné le! même résultat. Les acides gras, traités par l'acide hydrochlorique, n’éprouvent pas cette altération, et supportent encore la saponification.
Pour colorer les corps, il est nécéssaire qu'ils soient très blancs : de là la nécessité de procéder au blanchiment des tissus. Il faut, dans cetté OpÉ+ ration; s'y prendre autrement pôur Îles tissus/de nature végétale, les tissus de coton, de lin et de chanvré, que pouf les tissus de nature aniniale, la soie et la laine. . bis
Les tissus végétaux se blanchissent par l’actiôn
alcalinés, quand on n’emploie pas le chlore ; ou
par l’action alternative des lessives et du chlorure
de chaux quand on ne peut pas se sérvir de l'ac-
‘ tion de l'air qui exige de vastesemplacemens, des
prairies.
Le lin et le chanvre ont une couleur grise parüculière , qui est susceptible de se dissoudre en partie dans l’eau : aussi ÿ a-t-il toujours de l’avantage à traiter les tissus faits avec ces matières
par une première lessive. Si dans la lessive on
ajoute de l’alcali, il y aura une plus grande quan-
tité de matière colorante de dissoute : la dissolution alcaline devient brune, et quand on l’examine, elle donne une matière résineuse. L’alcali w’enlève pas toute la matière colorante; mais en exposant le tissu à l’action de lair humide et de la lümière, la couleur s'oxigène de nouveau, prend le caractère résineux , et l’alcali, par une autre lessive , emporte encore de la matière colorante. Cependant, comme l’altération n’a lieu qu'a la surface, il faut répéter six ou sept fois cette action alternative de l'air et des lessives alcalines,
afin de parvenir à blanchir parfaitement les tissus.
24h COURS
M. Berthollet, à l’action du pré ou de l'air, a substitué celle du chlore. Ainsi, quand on a enlevé une partie de la matière colorante par le moyen d’une lessive, on traite par le chlore, qui détruit une portion de la substance colorante ; on lessive de nouveau avec l’alcali qui dissout ce qui a été altéré, et qui s'empare en même temps de l'acide hydrochlorique qui s’est combiné avec la couleur. La présence de l'acide hydrochlorique est manifestée par le nitrate d'argent, qui, versé dans l’alcali, donne un précipité. On traite en- -çore par le chlore, puis on lessive : en répétant plusieurs fois cette double opération, on arrive à un blanchiment complet. Toutes ces opérations doivent être terminées par une eau acidule : on met de l'acide sulfurique dans l’eau, de façon qu'elle ne soit pas plus acide qu’une limonade, et lon y trempe les tissus. |
Ce serait sans doute ici que nous devrions donner les moyens de reconnaître la force du chlore et de l’oxide de manganèse; mais le temps ne
nous permet pas d'entrer dans ces détails. ©
On détermine la force d’une dissolution de chlore, ou de chlorure de chaux, par la quantité d'mdigo qu’elle peut détruire ; maïs les dissolutions d’indigo s’altèrent au bout dequelquetemps, et quand il y a un mois qu'elles sont préparées, on est incertain du résultat que l’on obtient. Ainsi, il est important d’avoir un autre moyen de s’assurer de la force du chlore. Voici celui que l’on suit : on prend de l'oxide de manganèse titré, et avec la même quantité de cet oxide, on obtient sensiblement la même quantité de chlore. IL y à pour la préparation du chlore un appareil très simple, avec lequel on a du chlore ou du chlorure de chaux toujours au même titre. On prépare ces substances, au moment où l’on en a besoin, avec l’oxide de manganèse, que l'on peut conserver sans altération. |
Ce que je viens de dire ne s'applique qu'aux végétaux ; le chlore attaquerait la soie, la laine: il leur enlève de l'hydrogène, passe à l’état d’acide, et se combine avec elles éniles tältérant.
Il faut donc s’y prendre autrement pour en opé-
rer le blanchiment. Au reste, la soie et la laine sont naturellement blanches.
La laine contient une grande quantité de suint ; or ce suint est un véritable savon à base de potasse formé par une matière grasse, huileuse, sécrétée par l'animal et combinée avec de la potasse. Ce savon ‘est. susceptible d’être entraîné par l’eau : de là l'opération du désuintage, en mettant la laine dans l’éau chaude à 45° et en la lavant dans la rivière. Le suint se dissout mieux si l’on ajoute de l'urine pourrie, ou de l'ammoniaque aux eaux de lavage.
Le suint est en si grande quantité dans la laine, que. 3 kilogrammes de laine avant le désuintage se réduisent à 1 kilogramme de laine fine. Les laines plus grossières perdent moins : quelquefois 4 kilogrammes de laine n’en perdent que r.
Quant à la soie, on lui fait subir l'opération qué l’on nomme décreusage: à soie naturelle est, blanche ou jaune, mais le décreusage est toujours le même: Il s'exécuté ën: faisant bouillir
la soie avec une certaine quantité de savon; qui
DE CHIMIE. 27 va jusqu’au quart du poids dé la $ôie pour celles qui sont blanches, et plus häut pour telles qui sont jaunes. Gette ébullition dissout une substance gommeuse, de nature animale et d'un aspect gélatineux. Ces soies perdent une grande partie de leur poids, environ 25 pour 100:1l y a même de la cire, de véritable cire entraînée par le savon.
: Les lainés étant désuintées, les soies étant décreusées ; on les expose à là vapeur du soufre qui brûle dans des appartemens fermés. :
Les fils ou les tissus de matière végétale ou animale , après avoir été blanchis, sont propres à recevoir les couleurs; mais les matières colorantes n’ont pas toutes la propriété de se combiner directemientavec les tissus : 1l n’y a que quelques couleurs qui n'aient pas besoin de moyen intermédiairé, d'agent qui serve de lien commun à la matiere colorante et au tissu.
Si. l’on fait bouillir le lin, le coton, dans une dissolution de gârance, bois rouge, on retire les
Ussus avec une teinte faible , pas plus forte que
26 COURS celle du liquide; 11 n’y aura pas eu application de la couleur, combinaison. Mais si l’on imprègne les tissus d’alun , de mordant, alors la couleur se combine. |
Les agens intermédiaires, les mordans sont assez nombreux. On peut dire que tous les oxides peuvent servir de mordans; mais l'expérience a appris que quelques-uns donnaient de meilleurs résultats que d’autres. Les mordans dont on fait le plus d'usage sont l’alun , l’acétate d’alumine, le chlorure d’étain, les dissolutions defer, de cuivre, et les acides. Voici comment on applique ces mordans : si l’on veut teindre du coton, on se servira simplement d’une dissolution d’alun. H faut que l’alun soit pur, qu'il ne contienne pas de fer, car le fer altérerait les couleurs. L’alun se combine avec le coton et s’y combine en nature; la combinaison, il est vrai, n’est pas très forte : si on l’a faite à froid et qu'on fasse bouillir le tissu dans l’eau , on enlève l’alun. Aussi faut-il, après avoir aluné presqu’à froid, teindre dans des bains
tiédes. En alunant à chaud, le mordant prend
beaucoup moins ; il est nécessaire d’aluner à froid.
Si ensuite on fait bouillir le bain de couleur , il enlèvera une portion de l’alun. On commence par mettre le tissu dans un bain tiède, et l’on élève graduellement la température.
Les mordans altèrent ou n’altèrent pas la couleur; en général, les morans blancs, ou qui laissent le tissu blanc, n’altérent pas la couleur, et les mordans qui colorent les tissus modifient les matières colorantes.
_ Ce que nous avons dit de l’alun s'applique à peu près aux autres mordans, L’acétate d’alumine tent davantage que l’alun ; lalumine parait mieux se combiner avec le tissu, et il se dégage une partie d'acide acétique. Pour rendre l’alunage plus solide, on ajoute un peu de potasse.
L'alunage de la soie se fait en la mettant dans lalun plusieurs heures ; l’alunage de la laine, en la faisant bouillir dans l’alun.
Quant aux acides, on met les tissus à froid dans les dissolutions.
Je dois faire remarquer ici que l’on a dans les
arts deux procédés de teinture : l’un qui consiste à ne former que des teintes uniformes, l’autre qui consiste à faire plusieurs nuances de la même couleur , et à appliquer des couleurs différentes.
Quand on veut teindre un tissu de façon qué la même couleur forme des dessins, on applique la couleur épaissie par l’amidon ou les gommes sur le tissu imprégné de mordant, avec des planches gravées en relief. On a même des cylindres gravés en creux, sur lesquels on fait passer les étoffes. Un cylindre fournit la couleur à celui qui est gravé, et l’étoffe passe sur celui-ci, pressée par un autre cylindre.
Si l’on veut faire un dessin d’une teinte variée, ou d’une teinte degradée, on est oblige d'employer plusieurs planches plaies, ou une seule planche gravée, avec une profondeur différente.
Des couleurs différentes demandent des opérations différentes; aussi le prix des étoffes augmente-t-il en raison de la variété des couleurs.
On a trouvé un moyen de former des dessins
en teignant à pleim bain. On peut détruire une
à couleur par ce qu'on appelle un rongeur : on l’applique avec ‘une planche gravée. Le rongeur est du chlorure de chaux, dont l’action est très lente sur les matières colorantes ; si l’on rend le chlore libre par le moyen d’un acide , le chlore se dégage et la couleur est détruite.
On peut aussi mettre l'acide sur l'étoffe , et la plonger ensuite dans un bain de chlorure de chaux; la couleur est encore détruite là seulement où était l'acide.
Voyons mainténant comment on prépare les bains de couleur.
I y a trois couleurs avec lesquelles on peut obtenir toutes les autres : le jaune, le rouge et le bleu ; et 1l y a trois substances prineipales qui donnent ces couleurs : la gaude y la gäfance et. p
La garance n’est pas la seule matière qui donne
lindigo.
du rouge ; les substances qui produisent cette couleur sont très nombreuses. La première est le bois de Campèche, qui appartient à un arbre qui
croit en Amérique, sur les côtes de Campêche :
il est d’un rouge brun ; réduit en petits copeaux; il cède facilement sa couleur. M. Chevreul en a extrait une substance qu'il appelle hématine , et qui se dissout dans l’eau et dans l'alcool. En mettant un tissu imprégné de mordant dans la dis solution de Campèche, on a un rouge brun, si le mordant est de l’acétate d’alumine; du bleu, si le mordant est de l’acétate de cuivre ; du noir, si le mordant est de l’acétate de fer. Ce bois est pré- : cieux en teinture. | Le bois de Brésil donne aussi des couleurs rouges; mais la gRrnse mérite la préférence ; elle donne une belle couleur qui est solide, et que l’on appelle rouge d’Andrinople. Le rouge de gârance, le jaune de gaude et de quercitron PA et le bleu d'indigo sont des couleurs bon teint, avec lesquelles on fait toutes les autres. C’est ainsi que toutes les couleurs de l'iris sont faites avec le jaune, le bleu etle rouge. La garance est la racine de la plante de ce nom. MM. Robiquet et Colin nous ont appris à en extraire la matière colo-
rante à l’état de pureté. En prenant la garance
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réduite en poudre fine, et la mettant dans l’eau tiède, elle cède une certaine quantité de matière colorante avec une foule d’autres principes, et surtout avec une matière sucrée. La matière colorante se précipite, et forme comme une gelée. On la soumet à la pression ; elle perd son eau et devient brune. On la traite par Valcool qui la dissout, et on la précipite par l'acide sulfurique. Le précipité n’est pas encore pur; on le met dans une cornue, on chauffe légèrement, et l’on obtient ainsi la matière colorante pure. Elle est en aiguilles jaunâtres; distillée plusieurs fois, elle ne s’altère pas. Elle ne se dissout pas sensiblement dans l’eau. Elle se dissout dans l'alcool et dans l'éther : elle forme une dissolution jaune dans l’éther. |
Cette substance colorante ainsi préparée ne donne pas les mêmes résultats que la garance , de sorte qu'il y a dans la racine de garance des matières particulières qui n’ont pas été examinées et qui jouent un assez grand rôle dans la tein-
ture. La matière colorante pure de la garance a G.-L. Chim. 30e LEÇON: 3
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. On fait avec la gararice une très belle /aque (nom qui désigne la combinaison de l'alun avec les matières colorantes). Pour, préparer la laque de garance , on met la racine dans quatre, fois son poids d’eau; on la soumet à,la presse :,on répète cette opération quatre.fois. Elle:perd une couleur jaune. Quand elle a été appauvrie, on lä traite avec une dissolution d’alun qui dissout la matière colorante ; et l’on précipite par le carbonate de soude. On à la plus belle laque possible.
Nous w’entrerons pas dans les détails trop nembreux de la préparation du rouge d’Andrinople...
Il y a encoré bien d'autres substances qui don: vent des couleurs rouges. Le roucou s'applique facilement. |
Le, carthame est une fleur qui renferme deux matièrés colorantes :, l’une. est: jaune ét soluble dans l’eau ; on l’enléve , et on la séparé ide l'autre qui est rouge. Pour cela, on.expose,le carthame
dans, des sacs au courant d’une rivière: le rouge
DE CHIMIE. 55 qui reste devient plus foncé. En traitant les fleurs de carthame par une dissolution de carbonate de soude, on rend soluble la matière rouge; on plonge l’étoffe dans ce bain de carbonate, et on la plonge ensuite. dans ün bain d'acide végétal ; on a ainsi un des plus beaux.roses: on l'applique sur la soie. Malheureusement , c'est une couleur fugace, que le savon enlève et que. la lunnère detruit, [fi
La cochenille nous offre encore un rouge particulier; mais cette substance n'appartient: pas au règhe végétal : c'est un petit insecte que l’on trouve au Mexique. La cochenille renferme plusieurs substances. : une matière grasse, qui ressémbleäla stéarine et à l'oléine; que l’on enleve par l’éther; une matière colorante ; qui se dissout dans l'alcool concentré. Cette matière colorante est la carmine ; elle fait la base du carmin.
La cochenille fournit l’écarlate, couleur de la plus grande beauté, et que, jusqu'a présent , on n’est pas parvenu à imiter avec d'autres matières
colorantes.
La couleur de la cochenille s'applique sur 1x laine au moyen du perchlorure d’étain, auquel on ajoute un peu de crème de tartre. Cette teinture se fait en deux opérations, dont la première s'appelle le bouillon, et la seconde la rougie. On fait d’abord bouillir la laine avec la cochenille et un peu de mordant ou de perchlorure d’étain; on la plonge ensuite dans un autre bain de cochenille et de perchlorure d’étain. Cette couleur n'est pas très solide; l’eau la tache ; les alcalis l’attaquent et la rendent violette.
Le carmin est une laque de cochenille dans laquelle l’alumine n’est pas absolument nécessaire. Il s’obtient en versant dans une dissolution de cochenille une dissolution d’alun, et en pré-
cipitant par un alcali.
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Nous allons continuer l'examen des matières
colorantes; nous nous occuperons particulière-
ment de l’indigo.
G.-L. Chim, 31e LEÇON: I
Auparavant, nous remarquerons que l’on fait les jaunes avec la gaude, plante qui croît spontanément én France. La matière .colorante de cette plante est très soluble dans l’eau ; elle se fixe sur lesétoffesalunées, et donne des jaunes solides. On n’en sait pas davantage sur cette substance.
On connaît sous le nom d’indigo une matière d'un bleu particulier , qui est fournie par l’anil, plante qui croît en Amérique, et par l'rsatis tinctoria qui croît en France. Dans le commerce, cette substance est mélée à £ de matières étran- ‘gères; nous la supposerons obtenue pure, ce qui est facile en la sublimant dans un creuset de platine ou d'argent bien fermé, ou en la traitant parl’eau, par l'alcool et par l'acide hydrochlorique. Dans son état de pureté, l'indigo se présente en aiguilles prismatiques d’une belle couleur pourpre cuivrée. Plus les indigos du commerce sont purs, et plus léur couleur est cuivrée. Il est sans saveur; ila une odeur légère à froid ; elle devient insupportable à chaud. Il se volatilise à 30° ou 35°% sa va-
peur est pourpre et semblable à celle de l'iode.
ï DE CHIMIE. NES Il est insoluble dans l’eau, dans l'alcool, dans l'éther, dans tous les dissolvans que nous employons , si ce n'est dans l'acide sulfurique concentré : l'acide sulfurique faible ne le dissout pas.
Quand on le distille, il se décompose en don- - nant les mêmes produits que les matières animales : il renferme de l'azote au nombre de ses ‘élémens. En le chauffant sur des plaques métalliques, et en recueillant sa vapeur, on l’obtient très pur.
Il faut considérer l’indigo comme une substance oxidée que l’on peut désoxigéner : il est dans un état analogue au peroxide de fer, et dans cet état d'oxigénation il est insoluble; mais si on lui enlève l'oxigène, il se dissout dans les alcalis : les hydrosulfates, le protoxide d’étain; l'hydrogène au moment où il se dégage, lui enlève l’oxigène; cependant, ces matières seules n’opéreraient pas la réduction de lindigo. En mélant lindigo. pulvérisé avec le protoxide de fer et un alcali, 1l perd sa couleur et se dissout.
G.-L, 319 LEGON. PP
L’indigo offre deux états différens, selon 8 quantité d'oxigène qu'il contient : l’indigo bleë doit être considéré comme contenant un excès d’oxigène. On peut lui enlever cet oxigène et le dissoudre dans un alcali : le moyen suivant est celui qui est mis ordinairement en pratique, parce que les substances qu'on emploie ont peu de
valeur.
On prend 2 parties de sulfate de fer, 2 parties
de chaux, 1 partie d'indigo pulvérisé, et 150 partes d’eau.
La chaux décompose le sulfate de fer; le protoxide de fer désoxide l’indigo, lequel se dissout dans l’excès de chaux, et l’on a une dissolution transparente, pourvu qu'elle ne soit pas exposée au contact de l'air. Cette dissolution a unecouleur jaune-brun, mais l’affinité de l'indigo pour l'oxigène est telle, qu’en transvasant la dissolution elle prend une couleur bleue.
Quand'on a une dissolution d'indigo, en l’exposant à l'air celui qui est à la surface s’oxigene
etse précipite; on peut, en battant la dissolution,
DE CHIMIE. 5 mettre tout l’indigo en contact avec l'oxigène et le précipiter , et par ce moyen l'obtenir pur. | L’indigo désoxigéné agit comme un véritable acide : il se dissout dans les alcalis, et on le pré- _cipite par les acides. En prenant une dissolution d'indigo , en y versant un acide, on a un précipité blanc qui a une apparence cristalline. Si l’on opère à l'abri du contact de Pair, si on lave le précipité avec de l’eau bien bouillie pour qu’elle ne contienne plus d'air, et si l’on fait sécher dans le vide, on obtient une matière blanche dans laquelle 1} y a un peu d'indigo régénéré.
C'est cet'indigo blanc qui a Îa propriété de se dissoudre dans les alcalis; mais 1l les sature à différentes proportions. Quand Palcali n’est pas en excès, la combinaison est soluble‘ dans l’eau ; quand on met un excès de chaux, la combinaison n'est plus soluble dans l’eau ; il se forme un précipité. Il faut donc se garder de mettre trop de chaux dans les cuves d’indigo, puisqu'elle ferait perdre de la matière colorante.
La potasse, la soude, la baryte, la strontiane
(@) COURS se combinent avec l’indigo, et forment des dissolutions. Ces sels ont été étudiés.
L'indigo blanc a la propriété de se dissoudre: dans l'alcool. et dans, l’éther; mais il est toujours. insoluble dans l’eau.
Je citerai encore une autre manière de désoxigéner l'indigo. On prend 8 parties d’indigo en. poudre, 8 parties d’orpiment , 6 parties de potasse et 100 parties d’eau. L’orpiment désoxide lindigo ; 1l se forme de l’acide arsenieux qui secombine avec une partie de la potasse, et l’indigo. se dissout dans l'autre partie de potasse.
Nous disons que l’indigo blane à perdu son oxigène; nous pourrions dire aussi qu'il a pris de l'hydrogène, mais nous emploierons toujours. l'expression de désoxigénation.
Lorsqu'on veut appliquer lindigo sur les tissus, il faut toujours commencer par le réduire. On le dissout dans la chaux en le désoxigénant par le sulfate de protoxide de fer; alors l’opération de teindre est simple : 1l ne faut pas don-
ner de mordant à l’étoffe , il suffit de la plonger
dans la dissolution d’indigo, que l'on appelle la, cuve d'indigo. Le tissu simprègne du liquide, et sort de la cuve sans être coloré en bleu. Il est jaunûtre, il passe au vert et ensuite au bleu; ce qui annonce dans l’indigo divers états d’oxidation. qui n’ont pas été examinés.
Quandla teinte est jugée suffisante, on dégorge le tissu; c’est-à-dire que l’on enlève par les lavages les parties d’indigo qui se sont régénérées avant de se combiner avec l’étoffe,
Nous avons dit qu’on ne pouvait dissoudre lindigo que dans l'acide sulfurique. Pour opérer cette dissolution , on met l'indigo dans 8 à 9 parties d'acide sulfurique concentré; ou seulement dans 6parties d'acide fumant, à peu prèsanhydre; on fait chauffer au bain-marie; pewà peu lindigo se combine avec l'acide sulfurique et forme un liquide extrêmement épais. Cette combinaison peut se dissoudre dans une très grande quantité d’eau, et la colorer en bleu foncé.
La dissolution de lindigo dans l'acide sulfu-
rique est plus compliquée que je ne viens de le
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dire ; ce n’est pas seulement une dissolution ; il
s’y produit plusieurs changemens dont le détail
nous mènerait trop loin. M. Berzélius a donné ce détail; 1l est imprimé dans le volume XXXVI des Annales de Chimie et de Physique: Nous dirons cependant qu’il y a une portion de l’indigoqui se dissout réellement dans l'acide sulfurique ;: qu'il y a une portion de l'acide sulfurique qui'setrouve désoxigénée , qui passe à Pétat d'acide hyposulfurique , et qui tient aussi de l’indigo er dissolution, et qu’enfin il se produit une matière: qui est ce que l’on appelle pourpre d'indigo. Ce pourpre d'indigo est en quantité d'autant plus faible que l’on a employé plus d'acide sulfurique ;: mais 1l se produit constamment si l’on prend 7 à
8 parties d'acide.
Les dissolutions d'indigo dans l'acide sulfu=
rique sont employées dans les arts; elles servent à teindre la soie en un très beau bleu, que l’on connaît sous le nom de bleu de Saxe. Mais ce bleu n'est ni aussi intense ni aussi solide que
Vautre : l'indigo , dans cet état de dissolution ,
DE CHIMIE. (e] ést comme désagrégé ; ; il est plus susceptible de se décomposer à l’action de la fumiere et de l'air; ce bleu ne peut servir que pour teindre les étoffes desoie , parce qu'on les expose moinsaux diverses actions de l'air que les autres. "
On fait encore un beau bleu avec le prussiate de fer que l’on obtient en décomposant le sulfate de fer par le prussiate de potasse; c'est une couleur qui.est appliquée sur la soie, et qui est solide. Les parapluies sont teints par ce moyen, qui est dù à M. Souchon. On prend la scie, on l'imprègne de sulfate de fer au maximum ; elle s’y-teint en jaune; on lave bien, puis on la plonge dans une dissolution de cyanoferrure de potassium ; peu à peu elle s’y colore en une très belle teinte bleue, à laquelle on donne beaucoup d'éclat en la passant à l’eau de savon et en la avant. |
Cette teinture s'applique aussi sur les tissus de laine; les draps de qualité moyenne ont l'aspect de draps teints à l’indigo. C’est une découverte importante pour les arts. L
Il est bon que je dise un mot sur le bleu de
tournesol qui, jusqu’à présent, ne s’est préparé
qu'en Hollande. Cette substance est d’un très
grand usage dans le Nord pour passer au bleu les:
tissus blanchis; vous savez combien on s’en sert
dans les laboratoires.
Le tournesol se prépare avec des lichens qui croissent sur les montagnes d'Auvergne, du Cap- Vert et des îles Canaries. Ces lichens sont grisètres; 1ls ne paraissent pas renfermer une matière colorante, et cependant préparés convenablement , on en retire l’orseille et le tournésol. On les fait fermenter avec de la potasse et de l'urine dans de grandes cuves ; 1l se développe une couleur rouge et l'on a l’orseille : si l’on force en potasse, on a la couleur bleue. Ces phénomèries n’ont pas été étudiés. Lorsque la matière
a donné la couleur bleue, on la mêle avec de la
craie qui a moins de prix ;.et c'est ce mélange
qui est livré au commerce. Dans le Nord, le bleu de tournesol remplace l’indigo pour passer le hnge au bleu. |
Nous terminerons cet exposé sucçinct sur les
DE CHIMIE. IT matières colorantes et les teintures par quelques mots sur la couleur noire, que l’on obtient avec les dissolutions de fer et les astringens, tels que la noix de galle, le sumac, lecorce de chène, etc.
Si l’on verse dans une dissolution de fer au minimum üne dissolution de tannin, d'acide gallique, il n’y a pas de précipité noir de produit; mais quand l’oxide est au maximum, on obtient la couleur noire.
Toutes les matières astringentes ne donnent
pas du noir avec l’oxide de fer. Le tan, la noix de galle font du noir; la matière astringente du cachou n’en fait pas.
Pour teindre les tissus en noir, On les imprègne d’acétate de fer. Il faut préférer ce sel au sulfate de fer, parce que l'acide sulfurique tient trop au fer. L’acétate de fer teint l'étoffé en jaune ; on la plonge alors dans une dissolution de tan. On peut, si l’on veut, imprégner d’abord l’étoffe de dissolution astringente, et plonger ensuite dans une dissolution de fer. 3
Pour avoir un noir plus intense, on commence
12 COURS par passer l'étoffe à la cuve d’indigo ; on lui donne ce que l’on appelle un pied de bleu.
On fait aussi avec la dissolution de Campèche, un peu de sulfate de fer et de vert-de-gris, un noir très beau, mais qui n’a pas la solidité de l’autre. C’est le noir des chapeliers : il rougit par les acides. |
. On obtient l'encre en faisant bouillir ensemble 200 parties d’eau, 15 parties de noix de galle Pi 10 parties de sulfate de fer, et 20 parties de gomme du Sénégal. L’encre est d’abord peu noire; mais au bout de quelque temps, elle devient d’un très beau noir en absorbant de l’oxigène, |
Nous. allons maintenant examiner la dernière classe des substances végétales, c'est-à-dire les substances qui contiennent de l’azote , et qui pour cela ont les caractères des matières animales. Les. corps compris dans cette classe sont peu nombreux ; on en distingue trois . le gluten , Valbumine et le ferment. .
Beccaria, chimiste italien, a découvert le glu-
DE CHIMIE. 13 en en malaxant sous un filet d’eau de la pâte de reste une substance visqueuse et élastique : c'est le gluten. Indépendamment de sa viscosité, de
son élasticité et de son insolubilité, cette subs-
tance est caractérisée par sa nature chimique ; elle
donne les mêmes produits que les matières animales. En la distillant, elle fournit autant d’azote
que la chair musculaire. Traitée par les réactifs,
“lle ne se comporte pas comme les autres prin-
cipes immédiats des végétaux.
L'alcool la sépare en deux parties : il en dissout une, et il en reste une autre, à laquelle on avait donné des noms particuliers qui n’ont p«5 été adoptés. La matière que l'alcool ne dissout pas a les propriétés de l’albumine; celle qui s’y dissout se présente avec les propriétés du gluten,
c'est-a-dire avec la viscosité, lélasticité. Dans
toutes les graines, il y a une matière albumi-
neuse qui se coagule par une chaleur de 72°. Dans le froment, il y a de l’amidon, de l'albumine ct
du gluten. Cette dernière substance, qui se rap-
proche des matières animales parce qu’elle donne de l’azote, en diffère cependant parce qu’elle est soluble dans l'alcool. Ainsi, ce que l’on nommait autrefois la matière glutineuse, le gluten proprement dit, est formé de deux parties, dont l’une conservera le nom de gluten, et dont l’autre portera le nom d’albumine, puisqu'elle se coagule.
Le gluten se dissout dans les acides, et surtout dans les acides végétaux.
Le gluten, dissous dans l'acide acétique, se sépare en deux parties : de sorte qu'on ne pourrait dire qu'il n’est pas lui-même un composé d’autres matiéres. L'analyse végétale, comme on voit, présente de grandes difficultés, qui tiennent toutes à la séparation des substances qui re cristallisent pas.
Le gluten se trouve dans toutes les céréales, : et particulièrement dans le froment; il est la partie essentielle à la nutrition. L’amidon est bien moins nutritif que la viande, et seul ne pourrait servir long-temps de nourriture; mais
le pain renfermant de l’amidon, plus du gluten,
‘est d'autant plus nourrissant qu'il contient plus
de matiere glutmeuse. »
Si l’on soumet à l’analyse les différentes céréales , l’orge, le seigle, les pois; si on les traite par l’eau en malaxant leur pate, 1l ne reste rien dans les mains : c'est que le gluten est là dans un
état particulier, dans un état différent. Maïs si
on les traite par l'alcool, on sépare une matière
amilacée qui a beaucoup de rapport avec le gluten. Ainsi nous devons y admettre un gluten,
qui, il est vrai, n'a pas toutes les propriétés de
l'autre.
La quantité de gluten que contiennent les farines paraît déterminer leur qualité. Le blé qui croil dans les pays chauds est plus riche en matière glutineuse : les blés d'Odessa en n contiennent davantage que les blés du midi de la France , et ceux-ci davantage que les blés du nord. Les meilleurs blés, donnent en gluten 20 à 25 pour 100 du poids de la farine.
Les farines des autres graines fournissent des
substances différentes du gluten et différentes
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entre elles, et qui, pour cela, ont recu divérs noms. Les pois écrasés, lavés sur un tamis 3 laissent passer un liquide qui dépose une substance que M. Braconnot a nommée légumine , et qui est une variété de PE LS Les combinaisons de cette substance sont insolubles; voilà pourquoi l'eau des puits, qui contient des sels de chaux, empècke les graines de cuire : ces sels forment avec les graines des précipités de matière dure. Cette observation est intéressante, en ce qu’elle explique un fait de nos ménages.
L albumine étant une matière animale, je ne ferai que la nommer i ici. Elle est cependant répandue dans le règne végétal; on la trouve dans la plupart des sucs végétaux, dans les graines. Elle est tout-à-fait semblable au blanc des œufs. Cette matière est caractérisée par la coagulation en élevant la température. Si l’on râpe des pommes de terre, si l’on en exprime le suc avec une cer-! taine quantité d'eau, et s1 on le soumet à l’aclion de la chaleur, il se forme des grumeaux qui
ne sont que de l’albumine. Il suffit d’écraser les \
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Pd DE CHIMIE. " | 17 amandes, d'en faire une émulsion » pour obtenir une masse par l’action de la chaleur. La châtaigne étant cuite prend de la ureté, parce que lalbumine qu’elle contient s’endurcit. L’albumine est utile à la nutrition.
Quelquefois la coagulation n’a pas lieu; c’est quand il y a trop d’eau : alors il faut évaporer le liquide à une douce chaleur, à 50° au plus. Ensuite si lon porte à l'ébullition, la coagulation s'opère. |
Le nom de bats désigne bien vaguement uné substance qui a la propriéte de faire naître la
fermentation vineuse ou alcoolique; et dont les
- Caractères varient suivant les végétaux d’où on le
re. Si l’on prend le ferment du brasseur » da levûre de bière, on a une espèce de fécule qui se réduit en poudre comme de l’amidon, et qui donne les mêmes produits que les matières animales. Si l’on prend un fruit, comme des groseilles, en les écrasant, il s’en séparera une matière visqueuse qui est encore le ferment : ainsi voilà un
aspect différent. Généralement le ferment n’est G.-L. Chim. 312 LECON. | 2
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10 ” cours LS pas susceptible de cristalliser, ét il est toujouts reconnaissable ence qu’il donne de l’'ammoniaque étant distillé. Abandonné à lui-même, ilentre en . putréfaction comme les matières animales. Mais comme toute matière, soit végétale, soit animale, étant desséché, 1l peut se conserver indéfiniment ; et si on le mouille, si on le délaie, il reproduit la fermentation, quelque long-témps * qu'il ait été conservé. Pour le dessécher , il faut “employer une chaleur douce. Si l’on fait bouillir le ferment avec une matière sucrée, 1l n’y aura pas de fermentation pendant plusieurs jours; tandis qu’à froid la fermentation a lieu presque aussitôt qu'on a mus le ferment. On a remarqué que toute matière animale pouvait produire la fermentation; qu’en sé décomposant, elle passait par un état intermé= diaire impossible à apprécier.
La fermentation présente des nanhentii el très curieuses dont nous allons nous occuper rapidement. |
I suffit de prendre 5 parties de sucre, 20 par- j
DR CHIMIE. ‘19 # M ties d’eau et x partie de levüre de bière, de
_délayer le tout dans un fon et de livrer le
| mélange à Ini-même àtune température de 15
à 20°, ou mieux de 25°, pour qu'il y ait réaction très vive entre le ferment et la matière su crée. Des bulles s’élevent de divers points silya effervescence semblable à celle qu’offrent les carbonates dont on dégage l'acide carbonique. La fermentation peut durer assez long-temps : cinq ou six jours, quelquefois un mois, selon la tem-
pérature. S1 la température est de 25 à 30°, elle
sera prompte ; si la température est plus basse,
elle sera tres lente. Ce que nous disons de ce mé-
lange est exactement ce qui se passe dans les cuves où l’on prépare le vin. y
L 1 121 SL ® y Le suc du raisin renferme du sucre et-du fer-
ment; et la fermentation s'établit dès que le raisin
est écrasé, quand la température est convenable. CARO
Elle n’a pas lieu si la température est basse : le
mieux serait de porter le raisin à la cuve quand le soleil a donné dessus. Lorsque la température
est très froide, on chauffe le mot, qui, sans cela,
G:-L. 31e LEgoN. 2.,
20 COURS passerait à la fermentation putride. Dans la fer
mentation vineuse, il y a dégagement d’acide car- «.
bonique en quantité considérable et production de : Le chaleur. Commencée à'15°, elle va jusqu'à 56 ou À 40°, et elle devient de plus en plus tumultueuse. Nous supposons que le phénomène se passe | avec le contact de l’air; mais l'air ne joue aucun e
rôle dans la fermentation : elle a lieu dans le vide, dans le gaz carbonique, comme dans l'air ou le gaz oxigène. Quand les cuves sont exposées à l'air, il se forme , il est vrai, à leur surface, une. croûte acescente , et 1l pourrait y avoir quelque avantage à couvrir la cuve; mais il n’est pas si grand qu’on l’a prétendu : 1l y a eu beaucoup d'erreurs dites à cet égard-là. L’acide carbonique se dégage en si grande quantité, qu’il forme une atmosphère à la cuve et empêche le contact de l'air. S'il y avait des courans d’air dans le cellier, comme ils pourraient entraîner le gaz carbonique, 1 y aurait possibilité du contact de l'air : là, il faudrait couvrir la cuve pour empêcher la fer-
mentation acide.
, » Pr),
le
ARR, RS PER
DRE AE fé (2 CE 1 L EN g
DE CHIMIE. | 2 La fermentation acide ne pouvant avoir lieu qu'après la fermentation vinçuse, il est toujours
acile de connaître le moment où 1l est bon de
décuver. Aujourd’hui, on a un moyen très précis
pour cela : on distille le liquide dans un petit alambic deux ou trois fois par jour ; on constate par ce moyen les variations dans la quantité d’alcool formé. Tant que la fermentation. fait des progrès, l’alcool augmente; quand elle est terminée, . le produit est Constant, tout devient stationnaire : il est inutile d'aller plus loin, et l'on peut décuver.
On a encore un moyen de reconnaître si la fermentation est terminée, par la densité du liquide. Dans le commencement, le moût est très dense ; il marque quelquefois 125 à l'aréomètre de Beaumé, à la température de 15°: quand la fermentation est à son terme, quand le vin est fait, le liquide est plus léger que l’eau. Tout le monde sait qu'en versant du vin avec précaution sur de l’eau , il surnage.
Les vins des différens pays, et les vins du même
pays de différentes années, contiennent des quan- *., tités variables d'alcool. I n'y d de moyen rigou- 4 Det reux de savoir Ja quantité d'alcool contenu dans, 1 Uhl le vin que la distillation. On a fait des recherches) | F
à cet ésard ; je citérai quelques résultats. | b:
Les vins ordinaires de Bourgogne contiennént F1 4 10 à 11 pour 100 d'alcool absolu, ou, en dou- un - blant, 20 à 22 parties d’eau-de-vie. LT
Le vin de Paris contient 8 à 9 parties d’alcool; ; À Malaga, 15; Mâcon, 10; le vin du Midi, 13; de Grave, 11; Saint-George , 15; le vin de la Ven dée, 9; le vin de Grenache, le plus fort des vins de France, 16 à 172 Il y a cependant dés ‘vins beaucoup plus forts : celui de Marsala contient 24 parties d'alcool. ou 48 d'eau-de-vie ; c’est moitié eau et moitié eau-de-vie. Les vins du midi de la France étant distilles, donnent um quart d'eau-de-vie.
Plus les vins contiennent d'alcool, et plus ils supportent le transport. Les vins de Bordeaux que l'on exporte doivent contenir beaucoup de
spiritueux ; aussi ceux'qué l’on boit à l'étranger ;
EU
DE CHIMIE. | 23 . sont mélangés avec le vin de l'Hermitage, avec les US | Du k
à vins d’Espagne. Pour supporter de longs voyages;
” - Mifaut qu'ils aient au moins 13 parties d'alcool :
on leur ajoute quelquefois de l’eau-de-vie.
Les bières, les cidres sont très faibles en al- | cool; la 1e n’en contient que 5 parties. Sa
propriété enivrante dépend moins de l'alcool que
de l'acide carbonique. On'a remarqué que l'acide carbonique enivrait. |
… Les cidres donnent 5 à 6 d’alcool ; il y en a qui vont jusqu'à 9. |
» Le raisin non écrasé ne fermente pas, et cependant, 1l contient tout ce qu’il faut pour la fermentation. Voici comment on peut concevoir ce fait: d'est que le ferment ét le suc du raisin sont séparés dans des cellules particulières ; c’est ensuite que le raisin est couvért par une pellicule qui ne laisse pas pénétrer l'air. Si l'air n’est pas utile pendant la fermentation, il est cependant indispensable que le suc du raisin ait eu le contact de l'air pour qu'elle s’établisse. Prenez une
cloche, remplissez-la de mercure, et faites-y
de raisin Via fraiche ; Rte la sous la à
LE to et écrasez-la : vous bise du: moût 1% |
mount ne fermentera pas, ou ne RE e qu’ su, bout d’un mois, six semaines ; tandis que 1 eu le contact de l'air ; 1l aurait fermenté tout. de suite, à une température de 15 à 20°. Introduisez
une bulle d’air sous la cloche , ou une bulle d’oxi-
* S hors ré
gène, grosse seulement comme la tête d’üûne épingle, et la fermentation va partir. Ainsi, pour à | commencer la fermentation, il faut le contact de 4 l'air; mais une fois commencée, l'air n’est plus nécessaire. j Lorsque le | mobt a été mis en état de fer- 4 mentation, où lorsqu'il a commencé à fermenter, si on le fait bouillir dans des bouteilles bien : bouchées, il ne fermentera plus; il se conservera pendant deux ans au moins dans cet état. Si, a une époque quelconque, vous debouchez la boutelle, et la transversez Due une autre en bou-
chant aussitôt, 1l y aura fermentation, .et vous
“4 ÿ L à El EX 4 ; 2.) t: | è q 4 ve
ee _Motan.” # © DE CHIMIE. LUE
_…6btiendrez du vin mousseux ; maïs si vous faites
manner vas
» nouveau bouillir le vin transvasé, vous arrété la Rémentalot, et vous la rétablirez aussi en transvasant, et ainsi de suite à volonté. On voit que le simple contact de l’air'excite à l’instant là ferm tou: |
Si vous prenez du moût très clair, en le faisant
bouillir dans un vase bien bouché, il donne un
petit dépôt et ne fermente plus : sisvous le transvasez et le faites bouillir, 1l y a encore un dépôt, et ainsi , à chaque ébullition , il y a coagulation. Ces dépôts sont des phénomènes encore mystérieux : je les cite pour exciter les recherches dont ils doivent étre l’objet pour parvenir à les connaître.
L’ébullition du moût dans des bouteilles bou-chées arrête la fermentation et est un moyen de le conserver. N on-seulement l’ébullition produit cet effet sur le moût, mais elle est peut-être employée pour la conservation de toute maüère végétale ou animale : M. Appert l’a appliquée à
toutes sortes d’alimens. Il met les substances vé-
gétales ou animales dans des vases hermétiques ment fermes, et il fait bouillir. On conserve de
cette mamiére le lait, le poisson ; les fruits,
pour la Re DE He À pour la imasihe «. tas + Nous terminérons l'étude de la Chimie végé : F tale par l'exanien dé deux faits chimiques qui se . | passent dans la végétation. Je les exposerai sans rien dire de l’organisation et de la physiologie végétale,
Les graines desséchées peuvent se conservér long-temps; elles peuventensuite se développer, et pour cela deux circonstances sont nécessaires : l'eau et l’oxigène. |
Si vous leur donnez de l’eau sans oxigène, elles se gonfleront, elles pourriront et ne germeront pas. 6 DPOADS 2
L'oxigène seul est également insuffisant ; ainsi deux agens sont nécéssäires pour faire léver les
grains ; chacun séparément ne pradaité pas la
germination : leur concours est’ indispensable.
Si l'on met les graines dans une légère couche
‘ d’eau, de manière que l'air puisse avoir accès
# h, À partie supérieure, on verra le germe se
développer ; et l’on s’apercevra que l’oxigène de
© l'air est absorbé, et qu'il est remplacé par un
volume égal d'acide carbonique. L'oxigène est
- donc destiné à enlever une portion du carbone.
On peut cependant obtenir la crie par
_ le moyen du chlore, ainsi que l'a l'a fait voir M. de
- Humboldt, et même il est parvenu à faire germer
plus promptement qu'avec l'air. Il a imprégné
les graines d’une dissolution faible de chlore,
c'est-à-dire qu'il a mis les graines dans de l’eau
contenant peu de chlore: Voici ce qui arrive : le
chlore a une grande affinité pour l'hydrogène ;
1] décompose l’eau, décomposition qui est favo-
risée par l’affinité du carbone de la graine pour
l’oxigène de l’eau, et il se forme de l'acide hy2 drochlorique et de l’acide carbonique.
L'autre phénomène dont je veux parler est
l'action que les parties vertes des végétaux exer-
CA
28 COURS # cent sur l'acide carbonique ; c’est à Priestley M.
l’on doit la découverte de cette action. Il metie
tait sur les phénomènes généraux de la nature "1"
il voyait l’oxigène de l’air absorbé par la com- K bustion, la respiration; 1l ne voyait rien qui put.
remplacer ces pertes. Cependant, ce qui*frappe.
dans la nature et qu'on aime à y voir, c'est son
aspect de sainte ce sont ses pertes qui se font
d’un côté etqui se réparent de l’autre : il en con-
‘clut que l'absorption de l’oxigène, par suite de
plusieurs phénomènes, devait être compensée
par d’autres. Guidé par cette considération ; 1l chercha et 1l reconnut que les plantes rendaient à air ce qui lui avait été enlevé; qu'elles avaient la propriété d'améliorer l'air ; mais comme «il n’alla pas plus loin, comme il ne soumit pas le phénomène à l'analyse chimique, c'est à Sennebier qu’on est redevable d’avoir démontré tque les plantes décomposent l'acide carbonique, s'emparent du carbone et rendent l'oxigène à l’atmosphère. Tel est en effet le moyen suffisant
pour restituer l’oxigène. que la combustion et
A la respiration ont transformé en acide carbonique.
Si vous mettez des plantes sous une cloche remplie d'acide carbonique , vous trouverez qu'au lieu d'acide carbonique, il y aura de l’oxisène. Pour faire cette expérience, il faut prendre l'extrémité d’une branche avec ses feuilles, et la mettre au soleil sous l’eau imprgnee d'acide carbonique :: il se fera une petite effervescence qui donnera de l’oxigène pur.
Tout végétal croit par le carbone qu'il tire de
J’acide carbonique : c'est là ce qui explique com-
ment de très beaux arbresse trouvent plantés sur
des montagnes ou des rochers stériles. Il suffit à
‘Ja prospérité de la végétation qu’un sol aride
procure une humidité convenable.
Réfléchissez sur certains faits d'agriculture, et vous comprendrez quelle: immense décomposition d'acide carbonique est opérée par la végé-
e e & : e ‘ F tation ! -Sur un vaste terrain vous semez une
+ à ÿ forêt, et au bout d’un certain nombre d’années
il est couvert d'arbres magnifiques : est-ce le
50. : | cours terrain qui a fourni tout le carbone de ces arbres?
Non, sans doute.
Si vous en doutez, voyez les landes de Bor-.
deaux. Ce sol ne contenait certainement pas de carbone; il n'est formé que par le sable; ehbien, on est parvenu à y faire croître des forêts de pins
‘et de sapins, qui donnent à la marine la résine
dont elle a hesoin, et des bois considérables pour
toutes les constructions. Représentez-vous ces
forêts.et tout le charbon qu'elles contiennent, et
vous verrez qu'il n’a pas été fourni par le sable, mais par l’acide carbonique qui est dans l'air : les
arbres l’ont décomposé, et ont rendu l’oxigène à
l'atmosphère, après s'être approprié le carbone...
Cependant, tout cela ne veut pas dire qu'on
. peut se passer d'engrais ; nous soutenons , au
contraire, qu'ils sont indispensables dans toute bonne culture. Mais nous n’irons pas plus loin sur cet objet, et nous terminerons là l'étude de la Chimie vegétale , pour nous occuper de la Chimie animale. sad 18 RT
On donne le nom de Chimie animale à ‘cette
PR Ur D
» partie de la science qui traite des divers produits
‘fournis par les animaux.
Au nombre de ces produits, 1l en est qui donnent de l’azote et d’autres qui n’en donnent pas. Les graisses, les suifs ne contiennent pas d'azote, et rentrent dans la classe des substances végétales. |
: Parmi les produits animaux, nous ferons plusieurs distinctions. Cependant FA PR pas, comme dans la Chimie végétale, des alcalis à considérer ; quoique l’ammoniaque soit abon-
damment donnée parles matières animales: Mais,
“excepté cet alcali, nous n’aurons à examiner que
des corps imdifférens ou neutres, des acides, des substances grasses, puis les liquides, les tissus, et les parties solides des /animanx. j
Avant de parler des produits en particulier, nous. allons jeter un coup d'œil sur les matières animales en général.
Une matière animale, soumise à l'action de la chaleur, donne divers produits; mais les produits
caractéristiques sont le carbonate d’ämmoniaque,
COURS, bé
une huile épaisse, fétide , et en même temps un
charbon qui a un certain brillant, et qui est d’une
| incinération difficile. 3
“ART trois produits constans qui caractérisent
les substances animales. On les distingue encore
par une espèce de fusion qu’elles subissent quand
‘elles commencent à ressentir l’action de la cha-
leur, et avant de se décomposer.
À ces produits faciles à distinguer, nous ajouterons que les substances animales donnent .de l'acide carbonique, des #az inflammables, et un peu d'acide hydrocÿyanique: 174
L'eau agit sur ces matières ou comme dissolvant, ou en les gonflant. Dans leur état naturel, elles sont imprégnées d'humidité; elles peuvent la perdre par dessiccation, mais elles la reprennent
assez avidement.
Toute matière animale desséchée complète-
ment peut être conservée indéfiniment enbla préservant de toute humidité. RAVAT :
Quand la matière animale est abandonnée à
elle-même avec de l’eau, dès lors ses élémens se
nés. 7: 6
’ e À FM x LI , | ‘ " “ | à Rire h à ‘ La " | %. d # | "à dé $" *
désassocient , elle entre en putréfaction , et donne
une odeur infecte, qui varie pourtant suivant la
nature de chaque substance. Ÿ = Les substances animales, dans un état convenable. d'humidité, exposées à l’action de l'air, finissent par se décomposer complètement. Si ces substances sont très divisées, et séparees les unes des autres de manière que la putréfaction ne puisse s’en emparer, elles éprouvent à l’air les changemens que nous leur faisons éprouver par l’oxide de cuivre; elles donnent de l’eau, de l'acide carbonique et de l'azote.
Enfin, quand la matière animale se décompose lentement à l'air sans putréfaction, si l'on ajoute une base alcaline, du carbonate de potasse, par exemple, l'azote se combine avec air de late mosphère, et formeide l’acide nitrique qui s’unit à la potasse, et c’est l’affinité de l’alcali pour l'acide qui détermine l'azote’ et l’oxigène à se
combiner. C’est d’après ce principe’que l’on obtent le salpètre dans les lieux que l’on appelle
rütrières artificielles. La matière animale extré- G.-L. Chim. 312 LEGoN. 3
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mement divisée se réduit la en eau, en acide carbonique et en azote; cet azote ne donnerait pas d'acide nitrique s'il n'était exposé à l'airut ‘dans l'intérieur des terres où des cadavres ont pourri, il ne se forme pas d'acide nitrique, parce que le contact de l'air manque.
Les acides agissent sur les matières animales chacun d’une maniere particulière , et l’action est différente suivant l'acide et suivant la matière animale; ainsi, l'acide sulfurique agit différemment que l'acide nitrique.
L’acide nitrique donne surtout trois produits remarquables : de l'azote, en le chauffant avec les matières animales ; l’opération poussée plus loin, on trouve dans le mélange de l'acide oxa- _lique ; en chauffant davantage encore, on obtüent pour résultat final, persistant, l’amer de Wel-
ther , ainsi nommé parce que c’est à Welther
que l’on en doit la découverte. C’est une matière
y » ® + 7? 3 j d'un jaune assez intense , et d’une amertume épouvantable. |
Toute matière animale , traitée par d'acide
ON
nitrique , donne ces produits. Celui qu'on obtient le dernier est un véritable acide, que l’on a nommé acide carbazotique : il rougit le tournesol; 1l a une sayeur amère et acide ; il se combine avec roues bases, et forme des sels détonans qui étant mis sur les charbons détonent mieux que la poudre. ”
Tous les carbazotates sont d’une belle couleur jaune. L’acide lui-même est jaune, et cristallise en petites lames. Les carbazotates de potasse, de soude, de baryte, etc., fusent mieux sur les charbons que la poudre. Ce sont des sels fulminans. Chauffés dans un tube, ils feraient plus
d'effet que la poudre.
/ 15 atomesde carbone, L’acide carbazotique contient 3 atomes d’azote. du. 15 atomes d’oxigène.
La meilleure maniere d'obtenir cet acide est de traiter l’indigo ou la soie par l'acide nitrique (on met 8 à 9 parties d'acide.) En définitive, on
produit cet acide que l’on unit à la potasse. On
36 COURS à
décompose le carbazotate de potasse pour former, les autres sels. |
Les alcalis agissent sur LE matières animales. À une température de 100° , la matière animale est convertie en divers acides, dans lesquels il n'y a pas d'azote.
Si l’on traite la matière animale paï le feu, et qu'un alcali soit présent, on obtient un produit différent : on a du cyanure de potassium. On prépare en grand cette substance pour le com. merce. L'action de l'alcali, de la potasse, par exemple ; sur la matière animale, détermine la formation d’un corps particulier, désigné sous le nom de cyanogéne (qui engendre la couleur, bleue). Ce corps se combine avec les métaux, et forme des cyanures.
En prenant du cyanure de mercure, combi-
naison du cyanogène avec le mercure, ,et en le
soumettant à l'action de la chaleur de la lampe à l'esprit-de-vin,, il y a décomposition : le cyano= gene quitte lé métal. C'est un produit gazeux.
Le cyanogèné ne se décompose pas à l'air. IL
DE
Fr. RE a à
» # pi Pr à SJ PRO à est à l'état de fluide élastique à la température
ordinaire. En:le soumettant à une pression'et à
une température basse, il:perd l'état dé ‘fluide
élastique et devient liquide: Ai l'état liquide; ES
vins que l’eau ; 1l pèse 09 Son'odeur est
Re. she vive et pénétrante ; elté est indéfi- . missable, mais elle monte jusqu au sommet de
fe la tête. à 44 1 {} 1 : )h4 PA {9 v{
:Ce!gazrs'enflamine, et'sa combustion 'se fait avec une:très belle flamme violette: Le résultat descelte:combustion est de l'azote et dé l'acide” carbonique. 99 «La densité du cyanogène ‘est presque double dércelle-dexl'air; il pèse 1;8064: Par le calcul , on trouve qu'ilipèse r,8188.1: 140 107 91h HA
Lu
BL + : j 2 vol de Ets de 1 UN . Le cyanogène contients{ °:
4 I lvl. d’: azote.
AOL SU È Il supporte une très haute température sans se décomposer. L'eau en dissout 4 fois son volume, et prend l'odeur ‘particulière dû cyanogène: Il.se dissout dans l'alcool, qui en prend G.-L. 31e LEÇON. 5 PE
38 | coms :
23, fois son volume: L'éther ettlles essences le dissolyent comme Feau : il décompose l’eau:
si rougit, mais faiblement, la teinture de tour, desol: On peut attribuer.cet effet à l'acide carhbo-nique; car quand on, sépare: le cyanogène » du .Cyanure de mercure, il yen artoujours un peu dé décomposé, 10": | Quand on metle potassium en contact avec le cyanogène, le potassium s’enflamme , maïs brüle d’une. manière tranquille ; le cyanogène est ab= sorbé sans décomposition. La quantité de cyanogène absorbé est égale en volume à l'hydrogène que le potassium dégagerait de l’eau. Le produit du cyanure de potassium.est tout-a-faitsemblable: à celui que l’on obtient en traitantune matière animale par la potasse. | Le cyanogène étant inflammable » peut s’analyser en le brülant dans l’oxigène. Il ne donne” pas, d’eau,; mais, 1l donne de l’azote, et produitide l'açgide carbonique, | Pour l’analyser d’une manière bien suople ; OI n'a qu'à le faire passer. sur l'oxide dé cuivrestet ,
LS
l'on obtient 2 \oluarés d'acide carbonique a 1 volume d'azote. LOUPEIO Le cyanogèue a une dénominatiôn qui ne conviendrait qu'a une substance simple ; mais cette dénomination est! justifiée , parce qu'en effet il se comporte comme les substances simples ; et surtout comme l'iode. Il est susceptible de s'unir
à l’oxigène. Il'sunit particulièrement avec l’hy-
_ drogène , et: donne un acide que nous allons exa-
miner, fo lé | 4 lie Pour préparer l'acide hydrocyanique, on prend du cyanure de mercure, et lon y ajoute de Va-
cide hydrochlorique. L’hydrogène de cet acide
se porte sur le cyanogène et le chlore sur le
mercure, et lou a de lacide hydrocyanique.
Maïs voici avec quelles précautionsil faut opérer : on met dans une cornue le cyanure de mercure (prussiate de mercure) , ‘ét par-dessus acide hydrochlorique un peu concentré; on adapte à la cornue un tube qui contient du carbonate de chaux et du:chlorure de calcium.
L'acide hydrocyanique, passant à travers ces
substances, n'entraîne point avec lui d'acide hy=
| drochlorique ni d'humidité.
L’acide hydrocyanique est un liquide incolore
très odorant; son odeur rappelle cellé des amandes
LA
amères, que l’on peut reconnaître dans letkirch,
dans l’eau de noyau : cette odeur est très forte:
"Sa saveur est fraîche, mais ‘ensuite brülante ;
et je dois prévenir qu'on ne doit le porter à la
bouche ou le respirer qu'avec une très grande
prudence : C’est le poison le plus violent que l’on
connaisse ; à très petite dose, 1l donne la mort. Îl ne lui faut que 26°,5 pour se volatiliser : cette
volatilité le rend plus dangereux ; il se porte sur
les poumons, et les paralyse sur-le-champ. Un
oiseau que l’on: fait passer près de l’orifice d’un
flacon contenant cet acide tombe mort; l'odeur
seule suffit pour le tuer. F La densité de l'acide hydrocyanique ‘est'de 0,7058 à la température de 7°. Cette densité est de 0,6069 à 19°: p Adi Exposé à un froid de 15°, il devient comme
du sirop et se congèle ensuite, maïs sans affecter
T4 \ L L? fi! } 2 3 1.2 ft
de formes, et d’une manière indéterminée. IL est sivolatil, que son évaporation sufhit pour le geler. La densité de la vapeur de cet acide est égale à 0,9476 ; par le calcul, on trouve 0,0458.
La formation de l’acide hydrocyanique est ana-
logue à celle de l'acide hydrochlorique.
1 vol. de cyanogène.
1 vol. d’acide hydrocyanique contient : vol. d'hydrogène.
Cet acide se mêle à l’eau dans toutes les proportions. IL serait utile de s'entendre en Pharmacie pour déterminer la force de ses dissolutions. Il précipite le nitrate d'argent, et forme du cyanure d'argent insoluble : on peut mesurer la force d’une dissolution par la quantité d'argent quelle précipite. rt
L’acide hydrocyanique se mêle à l'alcool.
On a remarqué qu'il s’altérait facilement, et qu'au bout d’un certain temps, la totalité du liquide se prenaït en une masse colorée: cette décomposition a lieu, sans qu’on en connaisse la
Cause.
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Al est très inflammable, et brûle avec uné flamme blanche : on peut l’'enflammer par l'étincelle électrique et par l’oxigène, c’est-à-dire en faisant passer l’étincelle électrique à travers un. mélange d’oxigène et d’un peu d’acide hydrocyanique. Par cette décomposition, on trouve que 100 parties d'acide hydrocyanique occasionent une diminution de 75 parties par la formauon de l’eau, et donnent 100 parties d’acide
* carbonique et bo parties d’azote. Ainsi, il disparait une quantité d'hydrogène égale à 50 parties k et une quantité d'oxigène égale à 125 parties.
Si l'on fait passer la vapeur d’acide hydrocyanique sous une cloche contenant du potassium ÿ il y a décomposition de l'acide hydrocyanique et formation de cyanure de potassium , et 1l se pro-
duit + volume d'hydrogène. Le + volume de cyanogène reste dans le potassium. On ne saurait douter, par ces expériences, de la composition de l’acide hydrocyanique ; mais si l’on voulait un complément de preuve, on n'aurait qu’à faire
passer l'acide hydrocyanique sur de l’oxide de
DE CHIMIE. EMA cuivre; il se formera de l’eau, et l’on aura de l'acide carbonique et de l’azote dans les proportions du cyanogène, et qui ne laisseront aucun doute que l’acide contient + volume de cyanogène et + volume d'hydrogène.
Maintenant que nous connaissons la nature de l'acide hydrocyanique, 1l nous reste à parler de
ses combinaisons ou des sels qu'il forme.
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Ë Res), d:
Nous avons dit, dans la dernière séance, que lorsqu'on calcinait une matière animale avec de la potasse, il en résultait un produit nommé cyanure de potassium, lequel contenait une substance particulière ; que pour obtenir séparément
cette substance, 1l suffisait de chauffer du cyanure
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de mercure; que le cyanogène était un fluide élastique, inflammable, contenant 2 volumes de vapeur de carbone. et r, volume d’azote; que le cyanogène se comportait comme les COrpS Sim ples, et qu'il formait avec l'hydrogène un hydracide, analogue aux autres hydracides ou à l’acide ‘N, À hydriodique , etc. ; que l'acide hydrocyanique était composé de + volume de gaz hydrogène et + volume de cyanogène.
Nous avons prouvé la composition de cet hydracide de trois manières : en le brülant dans l’oxigène,. en le décomposant par l'oxide de cuivre, et en le mettant en contact avec le potassium.
Cet hydracide s'obtient en traitant le cyanure de mercure par l'acide hydrochlorique : on a du chlorure de mercure et de l'acide h ydrocyanique.
Lecyanogène prend un volume égal. d'hydrogène pour former l'acide hydrocyanique.. 11 :
> atomes de carbone,
Le cvanogène est composé de | SPORE, P 1 atome d'azote, e
ce qui fait pour son nombre équivalent 5,2907.
LATE Le
DE CHIMIE. 5 En ajoutant à ce poids celui de l'atome d'hy= drogène, qui est 0,1248, n'a le poids de l'acide hydrocyanique, qui est exprimé par conséquent par 3,4250. | Nous allons parler des combinaisons de cet acide avec les bases, parce que, parmi ces combinaisons, il y en a d'importantes aujourd'hui. Au reste, leur nombre augmente tous les jours.
L’acide hydrocyanique, mis en contact avec
le potassium, produit immédiatement le cyanure
de potassium, parce que l'hydrogène se dégage.
Al y a beaucoup de cyanures solubles dans
l’eau , du moins ceux de potassium, de sodium,
de strontium, de calcium; mais il y a beaucoup
de métaux qui forment des précipités insolubles. Les cyanures d'argent, d'or, de cuivré’sont insolubles.
Les dissolutions des cyanures ont la réaction fortement alcaline. |
Il est possible que les cyanures en dissolution dans l’eau la décomposent, s'emparent de son hydrogène, et passent à l’état d'hydrocyanates ;
G.-L. 32€ LEGON. Le
4 COURS Fe il est possible aussi qu'ils restent à l’état de cya= nures : on admettra, à volonté, l’une ou l’autre de ces hypothèses, qu'aucun fait ne combat:
L'histoire des combinaisons de l'acide hydrocya: ; nique est la même que celle des autres hydra= cides; on forme des cyanures ou des hydro-
4 cyanates. On peut admettre l’une ôu l’autre
_ théorie. ; | L'acide bydrocyanique est excessivement faible ; il est chassé avec la plus grande facilité de ses combinaisons par les autres acides, et même par l’acide carbonique. Cependant, il peut chasser à son tour l'acide carbonique; cela dépend des quantités. Quand on met un acide minéral dans les hydrocyanates, comme l’acide hydrocyanique est volatil, il se répand dans l'atmosphère; Voila un caractère important , païce que cet acide se distingue des autres par son odeur.
Mais le caractère particulier aux hydrocyanates et qui les distingue le mieux, est celui de donner à dans les dissolutions ferrugineuses , auxquelles |
* on ajoute un alcali si c’est nécessaire , un préci
DE CHIMIE. 5 pité bleu. Ce précipité est ce que l’on appelle le bleu de Prusse.
Après avoir précipité l'argent, l'or, le fer, le cuivre de leurs dissolutions par des cyanures ou hydrocyanates, cn peut redissoudre le précipité par un excès de cyanure ou d'hydrocyanate, et alors, on a de nouveaux produits dont nous allons parler. Celui qu’on obtient par le fer nous occupera surtout.
En versant du cyanure de potassium dans une dissolution de fer au minimum, on forme un précipité. En filtrant la dissolution, on a du cyamure de fer. Ce cyanure peut se dissoudre dans le cyanure de potassium : la liqueur est colorée en jaune, et l’on a une substance double que nous, appellerons cyanoferrure de potassium: Nous dirons tout à l'heure comment on peut séparer les parties de ce composé.
En évaporant la dissolution de cyanoferrure de potassium, on a un sel d’un jaune doré, qui cristallise en tables carrées. D’après l'analyse faite
par M. Berzehius ,
2 atomes de cyanure de potassium.
1 atome de cyanure de fer au minimun.
Plus, une certaine quantité d’eau.
Le cyanoferrure de potassium contient
Lorsque l’on décompose ce sel, par un moyen quelconque, de manière à pouvoir séparer le potassium, on obtient un nouvel acide: hydrogéné, un véritable hydracide. C’est M, Porrett qui, le premier, a isolé cet acide, en employant un sel à base de baryte. |
M. Robiquet l’a obtenu pur, anhydre, par le moyen du bleu de Prusse, qui est un cyanoferrure de peroxide de fer. Il a versé de l'acide sulfurique concentré sur cette substance ; l’acide sulfurique a pris la place du nouvel hydracide. La séparation est facile ; lhydracide se précipite en magma. On décante le liquide, et on lave plusieurs fois par l’acide hydrochlorique; si: on lavait avec de l’eau, on reformerait une partie du sel décomposé. On dissout ensuite dans l'alcool, on fait évaporer dans le vide, et l'on obtient des cristaux octaèdres blancs, ayant tout-à-
fait les caractères des acides ; rougissant les cou-
leurs végétales; ayant une saveur!franchement acide, sans odeur, et neutralisant parfaitement les bases. Cet acide, que nous nommerons 4ydrocyanoferrique, ne contient pas d'oxigène : en le distillant, on obtient de l'acide hydrocyanique concentré, et point d'acide carbonique.
M. Berzelius l’a analysé : il a pris des combinaisons de cet acide avec des bases, et 1l à
trouvé que
2 atomes de cyanogène.
1, atome de cyanure de fer.
Ainsi, voilà un nouvel acide dans lequel le fer
L’acide hydrocyanoferrique contient {
eutre comme élément. Il y a plusieurs autres acides analogues , C'est-à-dire dans lesquels d’autres métaux entrent comme élémens : on, forme des acides Aydrocyano-argentique , hydrocyanoaurique, hydrocyano-cuprique.
Cela posé, revenons aux sels formés par le fer : ils sont imporlans comme réactifs dans nos laboratoires, et par leur emploi dans les arts.
Voici les caractères principaux de ces sels
l'acide carbonique ne les décompose pas; lesacides
puissans ne les décomposent pas non plus, excepté quelques cas particuliers. On peut les considérer en dissolution comme étant des hydrocya- , noferrates, ou comme des cyanoferrures, cela est indifférent. Céux qui sont solubles donnent dans les dissolutions de fer au minimum un precipité
blanc, etdans les dissolutions de fer au maximum
un précipité bleu. Ils ne font pas d’effervescence -
avec les acides, parce que celui qu'ils renferment n'est pas volatil, ;
L’ hydrocyanoferrate de potasse , ou le cyanoferrure de potassium (prussiate de potasse) » que nous supposerons obtenu pur, a une belle couleur jaune dorée. 100 parties d’eau en dissolvent 28 parties à la température ordinaire ; elles en dissolvent leur poids à la température de 100° : à l'air, il n’éprouve pas sensiblement d’altération. Quand on l'expose à l’action de la chaleur, | il abandonne l’eau de cristallisation qui s'élève à 3 proportions, c'est-à-dire qu ik ya dans ce sel 5 atomes d'eau pour 1 atome de sel.
En le calcinant à une haute température, on en
M, du ner,
sépare le cyanure de fer, et il reste le ‘cyanure
de potassium qui est fixe. Dans des vaisseaux
_clos, ce sel supporte une très haute température :
si on le chauffe au contact de l'air, il se décom-
pose très vite, et le carbone se convertit en acide
carbonique ; si au lieu d’air il y avait de l'eau , on sentirait aussitôt une odeur forte d'ammo-
niaque. Ces faits connus servent à diriger dans la
fabrication du prussiate de potasse ; si l’on entre-
tenait des courans d’air ou de l'humidité, il y
aurait une perte considérable de sel par la décom-
position.
Ce sel ne peut pas être décomposé immédiatement par les acides ; mais on le décompose facilement par l'oxide de mercure : ce métal'a une grande affinité pour le cyanogène. L'oxide de mercure, mis dans une dissolution de cyanoferrure de potassium, la rend alcaline, et l’on obtient du cyanure de mercure.
* Le cyanoferrure de potassium éstemployé pour reconnaître la présence des métaux, avec lesquels
1] donne des précipités de diverses couleurs.
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Si l’on verse du :cyanoferrure de potassium dans une dissolution de plomb, d’acétate de plomb, par exemple, on a un précipité blanc; si on lave ce précipité, et qu'on le traite par l'acide hydrosulfurique , le soufre se combine avec le plomb, et:il reste en dissolution l'acide bydrocyanoferrique. Ce procédé, indiqué par M. Berzelius, est le plus simple de ceux qu’on connaît, et il donne l'acide plus pur.
En versant de l'acide tartrique en excès: dans le cyanoferrure de potassium, on forme un bitartrate insoluble, et l’on isole aussi l’acide bydrocyanoferrique, maisil peut contenirde l'acide tartrique.
Si l'on verse du cyanoferrure de potassium dans une dissolution de fer au minimum, 1l se forme un précipité blanc qui est un cyanure de fer double. Il y a 1 atome de fer dans l'acide;
en précipitant , il devrait y avoir 3 atomes de
. fer dans le nouveau sel ; mais il n’en est pas ainsi :
on a reconnu que le précipité contenait une cer-
taine quantité de cyanoferrure de potassium.
DFE CHIMIE. TI
Par les lavages, ce précipité devient bleu. Le chlore le rend bleu encore plus promptement : il s'empare de l'hydrogène de l’eau de cristallisation, et l’oxigène se porte sur le fer.
Dans les laboratoires, on prépare le bleu de Prusse en précipitant , comme nôus venons de le dire, une dissolution de fer par le cyanoferrure de potassium, et en agitant dans l'air pour oxigéner, Dans cette opération, la plus grande partie de la potasse s’en va, et son cyanogène se combine avec le cyanoferrure de fer.
En versant du cyanoferrure de potassium dans une dissolution de fer au maximum, comme le fer contient 1 + atome d’oxigène pour 1 atome de fer, il prendra une quantité de cyanogène plus: grande qne celle que prend le fer au minimum : 1 + atome d’oxigene est remplacé par 1 + atome de cyanogène. Aïnsi, il y a plus de cyanogène dans le précipité bleu que dans le précipité blanc ; du moins c’est là l’idée à laquelle il faut s'arrêter. Il reste encore plusieurs éclair-
cissemens à donner sur ces précipités, et nous
ne pouvons appliquer ici que la loi des analogies, à | . Le bleu de Prusse est un produit de l'art; on en fait un assez grand usage, et il est bon de considérer quelques-unes de ses propriétés. On le fait en général par le cyanoferrure de potassium, çar toute l’opération se réduit à former cet acide. En le supposant pur, le bleu de Prusse ne doit contenir que du cyanoferrure de fer, ou du cyanure de fer; mais on le mêle dans les arts à l’alumine, et les fabricans y ajoutent de la craie
et de l'amidon, afin de gagner davantage. Ce
bleu peut être décomposé par la plupart des bases
alcalines, par la potasse, la soude, la baryte, la strontiane, la chaux, l’ammoniaque; il suffit de verser quelques gouttes d’alcali sur ce bleu pour le faire changer tout à coup de couleur : il y a un précipité, mais le fer retient opiniätrément du cyanogène. | Dans les laboratoires, on obtient du cyanoferrure de potassium, de sodium, debarium, etc.,
en traïlant le bleu de Prusse par ces bases; si l'on,
WU
traite ensuite par l’acide sulfurique, on reproduit
_ du bleu de Prusse.
Le bleu de Prusse, soumis à l’action de la chaleur, se décompose et donne de l’ammoniaque.
Il est difficile d’avoir le bleu de Prusse anhydre : ce cyanure désséche donne toujours de l’eau, du carbonate d’ammoniaque, des produits oxigénés. Cela fait voir que le bleu de Prusse doit être considéré comme un hydrocyanate de fer, ou comme un cyanure double ; combiné avec de l'eau. En le soumettant à une température de 200°, on ne le dessèche pas, et à 300° il y a décomposition, et l'on ne sait. pas si l’eau que l’on recueille est produite par la dessiccation ou par la décomposition: )
Parnu les divers cyanoferrures , celui de barium contient 3 atomes d’eau; il est très peu soluble. Celui de calcium renferme 12 atomes d’eaû ; celui de plomb en renferme 3 , qu'il perd à 100° de chaleur ;, et voila pourquoi on le prend pour le décomposer, et reconnaître la nature de
l'acide hydrocyanoferrique.
nr
Gmelin a fait passer, dans une dissolution de cyanoferrure de potassium, un grand courant de chlore, et à l'instant toute la liqueur est devenue brune. Il fit passer ainsi du chlore jusqu'à ce que tout le cyanoferrure de potassium soit détruit, ce que l’on reconnaît facilement ; car tant qu’il y a du cyanoferrure de potassium ; on obtient du bleu par la dissolution de fer au maximum. Une fois qu'il fut sûr d'avoir tout décomposé, il arrêta l'opération, et soumit le liquide à l’'évaporation : il obtint un sel d’une très belle apparence, qui demande à être eristallisé plusieurs fois.Ce sel est d’un beau rouge; il est bien transparent, et on l’a désigné par le nom de cyanoferrure de potassium rouge. A est en cristaux bien déterminés : ce sont des aiguilles quadrangulaires: Il a une solubilité assez grande : ; 4 parties d’eau en prennent r'de ce sel à froid. Il est peu soluble dans l'alcool et point dans l'alcool absolu. Il renferme les mêmes élémens que le
cyanoferrure de potassium, qui sur
UT
| 35,89 de potassium.
100 parties contient 4 16,49 defer, à 47,62 de cyanogène.
Ïl n’y a pas non plus d’oxigène dans ce sel.
Îl est anhydre; il est analogue au sel avec lequel il a été formé ; il n’en diffère que par les proportions.
En dissolution dans l’eau, ce nouveau sel donne une couleur rougeûtre, et avec les dissolutions de fer au minimum, il donne le bleu de Prusse immédiatement, tandis que le ferrocyanure de potassium ne donne le bleu qu'avec les dissolutions de fer au maximum : voilà un caractère remarquable. Il faut admettre qu'il content davantage de cyanogène que le cyanoferrure de potassium. L’acide qu'il renferme n’a- pas été analysé.
Le.cyanogène forme un très grand nombre de combinaisons ; en voilà déjà plusieurs que nous venons de signaler : nous allons en parcourir d’autres.
Il y a deux espèces de sels auxquels on a
LS
Real
vd de | 16 COURS Un. M donné le nom de cyanales ; parce. qu'en eflet, il
y a deux espèces de combinaisons du cyanogène
avec l'oxigène. Ce n’est pas que l’oxigène entre
dans des proportions différentes : il paraît seu-
lement qu'il est combiné différemment. L’analyse laisse sur ce point quelque chose à désirer..
Les mêmes élémens, dans les mêmes proportions, donnant des composés de nature diverses, peuvént faire présumer aussi que le mode de combinaison entre, ces, élémens n’est pas le
méme.
ea
I ne peut pas y avoir de mode dissemblable
de combinaison entre deux corps; mais 1l peut en être autrement entre trois corps, et à plus forte raison entre quatre. corps. Que vous ayez deux corps À et B; en les combinant ensemble, vous aurez toujours ke même résultat AB: St vous avez trois corps À, Bet C, vous pouvez former plusieurs modes de combinaisons : vous
pouvez d’abord combiner À avec B, ou A avec C,
* ou même B avec C; et ensuite combiner le Com-
LA T4 | f
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« DE CHIMIE. un posé binaire AB, ou AC j ou BC avec le troisième corps.
Dans la “4 re du cyanogène avec l’oxigène, il peut en être ainsi. Nous avons trois corps, le carbone, l’azote et l’oxigène ; ils peuvent former des combinaisons binaires différentes, et donner par conséquent des produits ternaires différens.
Quoi qu il en soit, un des composés du cyanogène et de l’oxigène avec une base a été nommé cyanate. M. Vauquelin et un autre chimiste ont reconnu qu'il se formait réellement de lacide cyanique.
Si l'on fait passer du cyanogène sur du carbonate de potasse à une chaleur rouge, il se forme
du cyanate de potasse. 20
En prenant un mélange de parties égales de cyanoferrure de potassium que l’on a desséché et de peroxide de manganèse, en broyant le tout ensemble, en en remplissant une cornue que l’on fait chauffer au rouge obscur, en trai-
tant ensuite la masse par l'alcool , on obtient
G.-L. Chim.32e LECoN. 2
18 | COURS # un’sel qui s'y dissout, et qui, par le refroidis: sement, se précipite en petites paillettes blanches: c'est là le cyanate de potasse. ce # Analysé par M. Wôhler, ce sel contient r atome de cyanogène et 1 atome d’oxigène, combinés avec 1 atome de base. | di
Ce sel, dissous dans l’eau et versé dans les
dissolutions métalliques , donne des précipités
qui sont des fa te et ils contiennent tous 1 atome de cyanogène, 1 atome d'oxigène et I atome d’oxide.
Nous avons ‘une autre espèce de cyanates, dans lesquels il y a une base combinée aussi ayec 1 atome de cyanogène et 1 atome d'oxigène ; mais pour éviter la confusion et en attendant
de nouvelles recherches, nous les nommerons
Jfulminates , et nous appellerons l'acide qu'ils
renferment acide fulminique.
Dans cette espèce de cyanates, on distingue le fulminate de mercure qui sert à faire des amorces,
et le fulminate d'argent, qu'il ne faut pas con-
_ fondre avec l'argent fulminant qui est un ammo-
niure d'oxide d'argent.
On prend 45 grammes d'acide nitrique concentré à 1,36 de l’aréomètre de Beaumé; on y dissout une pièce d'argent de 10 sous; quand la dissolution est faite, on y ajoute 60 grammes d'alcool à 0,85 : l'alcool agit aussitôt. I se produit une ébullition ; on retire le vase du feu; il gent, et l’on en obtient un poids égal à celui de la pièce de monnaie. Rien n’est plus facile que de le préparer. On doit n'employer qu'une chaleur douce. (Ceux quivoudront connaître plus amplement les fulminates consulteront les 4nnales de Chimie, )
* On n’a pas pu obtenir isolément l'acide fulmi-
nique, c'est-à-dire la substance acide que l’on
imagine combinée ayec l’oxide d'argent dans le
fulminate, | Que Cette matière fulmine si facilement qu’on ne
doit ytoucher qu'avec la plus grande précaution.
!:. Les bonbons chinois contiennent une molécule
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de ce fulminate avec un peu de sable ; en déchi-
rant le papier, enle tirant, cette molécule fulmine.
‘En jetant un peu de sable sur une très petite partie de fulminate d'argent , il y a détonation. Cette poudré est dangereuse : les bonbons chinois ont causé des accidens, 1 décigramme de falmi- | nate qui détonerait sur la main blesserait. On à mis environ 20 grammes de fulmitiate sur une planchelégèrementsupportée par sés extrémités, suspendue pour ainsi dire en équilibre ; on a mis le feu au fulminate par une mèche ; afin d’avoir le temps dé se retirer. Il en est résulté une détonation considérable : la planche n’a pas bougé de place, et'élle a été percée d’un trou comme aurait fait un boulet. Ainsi, l’action de ce fulminate doit être considérée comme celle d’un mobile animé de la plus grande vitesse. Pour préparer cette matière, il faut prendre les plus grandes précautions. On peut la broyer avec un bouchon de liège ; mais s’il se rencontre un grain de saBi) un peu de verre pilé, il y a détonation. On ne
« 1 ; t j | 2: Fe, pourrait pas même l’écraser entre les doigts, s'il
DE CHIMIE. 21 se trouve du sable ou du verre pilé , sans le faire fulminer. |
Quelle est la nature de cette substance singulière? Quels sont les élémens qui produisent la détonation ? F'SeR
En mêlant le fulminate d'argent avec de l’oxide de cuivre que l’on met en grande quantité ; en mêlant, par exemple, 1 décigramme de fulminate avec 25 grammes d'oxide de cuivre, on obtient, par la combustion , des fluides élastiques
dans les rapports suivans :
2 volumes de vapeur de carbone, 1 volume d’azote;.
par conséquent, nous voyons que l'azote et Île carbone sont là dans le même rapport que dans le cyanogène. En recueillant tous les produits, on trouve qu'il ne se forme pas d’eau : donc l'acide
* À ' e e CR 0 ; que nous imaginons être dans le fulminate ne contient pas d'hydrogène. On trouve en même temps que le carbone et l'azote représentent tout
ce qu'il y a dans le fulminate, moins l’oxide
LD
22 COURS d'argent, ét une portion d'argent qui semble manquer.
‘Où a facilement la quantité d'argent qui se trouvé dans le fülminate en traitant par l'acide | hydrochlorique , qui décompose le fulminate ins: Hantanément, et sans que l'on ait à craindre de détonation. Il se dégage une odeur forte, repous$ante, d’acide hydrocyanique qui se formé dans cette circonstance. On peut après cétte décomposition prendre le poids de l’argent.
Sur 100 parties de fulminate d'argent, on
trouve 72,187 d'argent, 7 5,341 d’oxigène.
Total... 77,528 parties étrangeres à l'acide,
Par là première analyse, on trouve que 100 parties dé fulminate donnent 17,160 de cyano- Ag AUX )
Il y a donc une perte de 5,312 pour aller: à 100 ; mais cette pérte ne péut pas être de l'eau puisque l’analyse par l’oxide de cuivre n'en a pas
fait connaître.
Nous ädmettrons que dans le fulminate, il y a un acide particulier formé de 1 atome de cyanogène et de 1 atome d’oxigène, et nous formerons ainsi le nombre 100.
En traitant le fulminate d'argent par le Cya-
nure de potassium , on le décompose en partie ;
la moitié de l'argent est précipitée, et ilse forme un sel particulier.
On ptépare le fulminate de mercureen traitant le mercure par l'acide nitrique et par l'alcool.
On à des fulminates avec toutes les bases en.
séparant l'argent et en y substituant d’autres.
substances. Ainsi, la propriété de fulminer ne.
peut pas dépendre du peu d'affinité de l’oxigène
pour la base. On en fait avec la baryte qui dé-
à tone très bien. (Pour connaître les fulminates, je renvoie âux Annales de Chimie.)
Nous ne saurions épuiser toutes les combinaisons du cyanogène. Nous citerons cependant celle qu’il forme avec le soufre.
En fondant ensemble 2 parties de data ure
de potassium et 1 partie de soufre, on forrne une
ae)
nouvelle substance, le cyanosulfure de potassium , qui donne l'acide hydrocyanosulfurique. Le fer du cyanoferrure de potassium s’unissant avec du soufre, se sépare du nouveau composé. à Le cyanogène se combine avec le chlore, avec Yiode. Enfin, le nombre des acides formés par le cyanogène est extrémement grarid, et il s'accroît tous les jours. Nous terminerons son histoire par
quelques réflexions sur la fabrication du bleu de :
LA
Prusse.
En général, pour fabriquer le bleu de Prusse, on calcine des matières animales avec de la po-
tasse. Cette calcination se fait diversement, selon
| ve
les ateliers. En France, on opérait naguère assez |
mal, et l’on était obligé de tirer une grande
quantité de bleu de la Prusse, où la fabrication en a d’abord été assez perfectionnée. En calcinant la matière animale avec dela potasse, l’eau qu’elle ; contient décompose le cyanoferrure de potassium qui se forme, et l’on perd beaucoup de matière. Le procédé qui donne davantage de produit ,
consiste à prendre dés charbons de matière ani-
DE CHIMIE. 5 male, ou des matières animales calcinées dans de vastes chaudières , qui fournissent un charbon azoté sans humidité, et à mêler ces charbons avec la potasse, dans des fours à réverbère; on détermine la fusion du carbonate de potassé, qui demande une chaleur assez élevée. S'il ne se trouvait pas de fer pendant cettécalcination , On n'aurait que du cyanure de potassium ; mais
: comme on se sert d'outils de fer pour remuer la | matière , que dans le four il y a des plaques de fer 1 il se forme du cyanoferrure de potassium. On remarque que les ustensiles de fer sont, promptement rongés dans cette fabrication.
La grande attention qu'il faut avoir dans cette opération , c’est de faire fumer le four : sil s'én tablissait un trop grand courant d’air J on aurait ce que l’on appelle un feu oxidant , et une partie du cyanoferrure serait décomposée. Quand le courant d'air fait fumer le four, on a un feu désoxidant. La fumée prouve que l’oxigène n’était
_pas en assez grande quantité pour tout brüler, et
que par conséquent il n’a pas pu se porter sur la
Me,
matière en fusion, Beaucoup d'opérations des arts
dépendent de la circonstance d’un four fumant ou non fumant. Quand celle dont nous parlons est terminée, on coule la matière, oôn lessive, ét l’on précipite des dissolutions de fer au maximum par le cyanoferrure de potassium que l'on: aiobtenu. Les fabricans ajoutent de l’alun, de la -craié, de l'amidon même, au précipité. :
Jé m'empresse maintenant de vous parler des
produits immédiats des matières animales. Jé ne
marrètérai pas sur leur classification ; je dirai
seulement que nous allons étudier la matiere
fibrineuse ou la fibrine , la gélatine où collé-forte ,
l'albumine, la matière caséeuse, Vurée, la ma-
- tière colorante du sang et le sucre de lait. I ya encore d’autres produits que nous aurons oCcasion d'examiner en étudiant ceux-là.
Ce que l’on désigné par le nom de jibrine est
un produit immédiat très répandu : il existe dans le chyle, dans le sang, et constitue la fibre mus+
culaire. En lavant là fibre muüuscülaire, on obtient
_uné matière décolorée qui est la fibrine; mais
ED on
LÉ er
elle.w’est pas pure. On l’obtient plus pure er prénant du sang liquide : si l’on agitele sang avec un balai ; il s’y attache des filâmens irréguliers de fibrine ; si on lave ces filamens, ils perdent leur couleur, et la matière est d’un blanc tgrisâtre. La fibrine est encoré là, mêlée à une matière grasse , que l’on enlève par l'alcool; alors on a uné substance solide, blanche; sans forme cristalline. En général, les matières animales affectent peu les formes régulières ; les formes déterminées. La fibrine est insipide, inodore ; sa' densité est plus grande que celle de l’eau ; elle
est insoluble dans l’eau froide; l’eau chaude la
_ raccornit eten dissout à force de la faire bouillir.
Il se dissout une pêtite quantité qui se précipite par l’évaporation. Les alcalis faibles ont peu d’actiôn sur elle : les alcalis concentrés dissolvent toutes les matières animales. L’acide acétique peut être considéré comme le dissolvant de la : fibrine: elle se gonfle dans cet acide, et finit par s'y dissoudre.
L’acide hydrochlorique se combine avec la fi-
brine; il se combine d’ailleurs avec la plupart des matières animales. Si l’on met un excès d’a- ‘
cide hydrochlorique, on a une‘ combinaison
acide.
L’acide sulfurique l’altère et produit diverses
substances dont une, la leucine , paraît nouvelle: Elle a été découverte par M. Braconnot.
l'acide nitrique jaunit la fibrine ; il forme de
l'acide oxalique, et une matière en flocons jau-
nätres qui n’est pas même comme dans sa nature.
La fibrine étant abandonnée à elle-même
dans l’eau, entre en putréfaction comme toutes
les matières animales, et se détruit entiérement.
Quand on soumet les cadavres à l’action de l'eau,
ils se décomposent : la partie osseuse reste, et la
partie musculaire est entraînée. Mais il:y a dans
un cadavre des matières grasses qui sont de leur
nature inaltérables; aussi trouve-t-on, après la
décomposition des cadavres, une plus ou moins
grande quantité de matière grasse, et l’on a CE
long-temps que cette matière grasse était le ré
sultat de la décomposition.
sé Li ne Rondes Le
DE, GHIMIE. _ 29 D’après cette idée, en Écosse on mettait les chairs des animaux dans la terre, et l’on obtenait en effet des matières grasses, mais pas autant que l’on pensait en recueillir. Le phénomène mieux analysé a fait voir que les chairs musculaires ne se tranformaient pas en graisse, ét qu ou ne pouvait avoir que ceile qui était disséminée dans la fibrine. Ainsi, nous nous formerons cette !idée de la décomposition des matières animales, que la fibrine est détruite et que la matière grasse se retrouve. Cependant la matière grasse éprouve une espèce d’altération, En fouillant. dans les cimetières, ce que l’on y trouve, le gras des cadavres ; w’est plus la matière grasse ordinaire ; c'est ure matière saponifice par lammoniaque que produit la putréfaction. L'existence de ce gras des cadavres n’est pas due à la décomposition de la fibrine, mais à la graisse qui existait avant la putréfaction.
La fibrine est très riche en carbone.
% il
| 53,36 carbone...
100 parties de fibrine con- | 19,69 oxigène.
PERReRE.: a UE ERA TRS 7,02 hydrogène.
2 Ci9,93 azote.
Connaiïssant les élémens de la fibrine, on a cherché à voir s'ils ne pouvaient pas former des combinaisons définies; on a trouvé, par cette recherche, que la fibrine était composée d'oxi= gène et d'hydrogène dans les proportions pour former l’eau, et d'azote et d'hydrogène dans les proportions pour former l’ammoniaque. Je cite cet exemple pour montrer à quelles spéculations on peut se livrer relativement à la composition des matières animales. D'après ces spéculations , on est porté à croire que ces substances sontle produit.de proportions définies entre leurs élémens; et si, dans les analyses, on n’obtient'pas exactement des proportions définies, on lattribue à l'impureté des matières animales.
La fibrine, caractérisée par son insolubilité
dans l’eau, est comme la fibre ligneuse des vé-
| DE CHIMIE. | TE gétaux : 4 deux forment une infinité de petits canaux.
La gélatine ne fait pas partie des liquides des animaux ; elle se trouve dans les parties molles ou solides, ou, pour mieux dire, ces parties contiennent de quoi la produire.
Elle existe dans la chair musculaire, et surtout dans la peau qui se réduit en colle ; dans les cartilages, les membranes : elle forme plus des deux cinquièmes des :0s.
Elle s'obtient en faisant bouillir la peau d’un animal avec de l’eau , ou bien en faisant bouillir
des os en les soumettant à une température éle-
. vée. On peut aussi enlever le phosphate de chaux et les autres substances par des acides, et lona pour résidu une matière qui se transforme en gélatine en la faisant bouillir dans l’eau.
La gélatine est transparente, blanche : sa couleur doit être attribuée à une altération. La colle de poisson donne une gélatine tout-à-fait blanche. Elle n’a pas d’odeur sensible; sa saveur est très
faible. Elle est soluble dans l’eau, mais beaucoup
plus à a chaud qu: a froid. Dans Leku chaude ; lle
forme toujours une gelée plus ou moins forte ;
par le refroidissement , 2 parties de gélatine dans
100 parties d’eau forment une gelée.
-: La gélatine n’est pas soluble dans l'alcool; ce-
pendant l'alcool ne la précipite qu’en partie. Elle
n’est pas précipitée par les acides nl où les
alcahs.
-uLe chloré altère très promptement la gélatine; elle se change en une espèce de membrane : c’est une combinaison du chlore et de la matière animale altérée. Si l’on examine le liquide, il contient une grande quantité d'acide hydrochiorique: le chlore s’est emparé de l’hydrogène de la gélatine. |
: En faisant bouillir long-temps 2 parties d acide EE contre 1 de gélatine , il se produit, d'après M. Braconnot, une matière sucrée qui cristallise, et qui est moins soluble que lesucre ordinaire; mais cette matière sucrée n’est pas le sucre ordinaire , car élle est azotée, et-donne de
l'ammoniaque par la distillation; ensuite elle ne
DE CHIMIE. 33 ferménte pas, et ne peut être convertie en sucré par aucun procéde. |
La gélatine est formée de la manière suivante :
) | 47,88 de carbone.
| 27,21 d’oxigène.
_,7,91 d'hydrogène.
. 179,00 d’azote.
100 parties contiennent
Pour préparer la colle-forte, on prend des rognures de peaux, de gants, de! parchemins ; di sabots et des oreilles de chevaux, de. bœufs, de veaux, dé moutons, et l’on fait bouillir toutes ces matières dans l’eau. Ou bien on prend des o5.que l’on traite par l'acide hydrochlorique, qui enleve le phosphate et le carbonate de chaux et toutes les matières salines, et qui laisse une substance flexible ; on. la fait bouillir dans l’eau, et l’on a également de la colle.
On prend aussi, pour avoir de très belle colle, la vessie natatoire des poissons , surtout celle de
l'esturgeon, et l’on en enlève la membrane ex-
TT ET
térieure. Cette vessie, coupée et desséchée, se G.-L, Chim. 32e Lrçon. : 5
54 COURS dissout dans l'eau bouillante, et donne une colle tres blanche.
On prépare aussi une colle en faisant bouillir
la tête, la queue et les mächoires de quelques
“baleines ; mais cette colle est moins belle que la
précédente.
Il y a quelques précautions à prendre dans la fabrication de la colle-forte. Il ne faut pas chercher à cuire au-delà de 100°; à une température plus élevée, la gélatine s’altère et ne colle plus. Quand on fait bouillir trop long-temps, la colle ne fait plus une gelée si intense. Il est indispensable dé n’employer que des matières non putréfiées ; dans l'été, la colle tourne si l'on a employé des matières qui ont un commencement de putréfaction.
Si l'on cuit à des températures trop élevées, il se produit une espèce de savon, et l’on obtient | une matière assez nourrissante , mais qui n'est pas de bonne colle. En mettant les os dans la
marmite de Papin, et chauffant à 150°, on les
retire en matière terreuse, et ils se brisent avec
M” at
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les doigts : la matière animale est dissoute dans
l'eau ; mais si l'on fait évaporer, on aura une substance qui ne collera pas.
Les tablettes de bouillon ne sont formées que
de gélatine. Quoïqu'elles ne valent pas un bouil-
lon frais , elles peuvent cependant être très utiles
dans quelques circonstances,
mer tr tt tetes ft.
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" " her COURS l'ivoire. — Des dents. — Des coquilles. — De la respiration. — L'air expiré contient de l’acide carbonique. — Il y a de T'eau formée dans la respiration, et la quantité d’azote est augmentée. — L'action de l’oxigène s’est portée sur la matière colorante du sang; il ya dans cetté fonction une très grande quantité de chaleur perdue, et dont on ne peut assigner
l'emploi.
L'étude des animaux mous offre un grand nombre de produits différens, mais que l’on est parvenu à classer, et dans lesquels .on reconnait un certain nombre de substances que l’on désigne par le nom de matériaux immédiats des animaux. Un de ces produits, et celui par lequel nous ayons commencé leur étude , est la fibrine, qui forme, pour amsi dire, la base de tous les organes des animaux. Gette matière renferme de l'azote, et se distingue par son insolubilité dans l'eau froide , et même dans l’eau chaude, qui ne Valtère que très peu et n’en extrait qu’une très petite quantité de matière : on peut la comparer, sous ce rapport, à la matière ligneuse des végétaux, Cette fibrine a la propriété de contracterdes combinaisons avec les acides et avec les alcalis. Lorsqu'on la traite par les acides acétique, hy-
drochlorique , sulfuriqué, nitrique, qu'on la fait
digérer à froid dans ces acides, il se produit une
‘combinaison fortement acide ,'ét qui est soluble
dans l'acide acétique. Ce phénomène de dissolution se présente dans une foule de circonstances où la matière animale entre én, combinaison ayec les acides : c'est ce que l’on voit pour la matière caséeuse, albuminense. |
La seconde matière que nous, avons cdi est la gélatine ) matière qui n'existe pas dans les ani AUX mais qui. est faite particulièrement
avec le membranes, le tissu cellulaire, et des
_ substances qui se trouvent dans lés parties so
lides. Les parties liquides n’en fournissent point.
11 suffit de l'ébullition pour Fobtenir; Elle est caractérisée par la propriété.de se dissoudre dans
l'eau chande et de former, par le refroidissement, une gelée. Cette matière n’est pas précipitée de ses dissolutions dans eau, par les acides alpes les alcalis.
MuUNIeR) GE ON not
Une autre substance que: nous avons 2 exa miner, toujours comme matière immédiate des animaux, est celle ,que Fonra: désignée parle nom d'albumine , e qui se trouve pure ou‘à peu!
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prés pure dans le blanc d'œuf. Cette matière est répandue dans l'économie animale : on la trouve dans le sang, dans l’eau des hydropiques, dans l’eau des vésicatoires ; dans les ampoules, et, en un mot, dans les liquides sécrétés par les mem branes séreuses. Voici quelles sont sès principales PRPPHPSEE l'albumine est. un hquide visqueux, qui n’a pas de sayeur sensible ni d’odeur.
Le blanc d'œuf a une réaction alcaline, parce qu'il contient du carbonate de soude; maïs on le purifie par l'alcool, qui s'empare du sel. L’albumine est de nature semblable dans tous les liquides où l’on peut la trouver. Mise en contact avec les acides, elle se coagule et forme des précipités , surtout quand on emploie des acides minéraux, Comme les acides sulfurique, nitrique, hydrochlorique : si l’on ajoute ensuite de l'acide faible, le précipité peut disparaître en favorisant Mn par la chaleur ; mais si l'acide que lon a d'abord mis était en quantité considérable, le TA serait persistant; il faut, pour qu'il se dissolve, que la combinaison soit gps ainsi dire
neutre... #7, 1 és it VS v
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L’acide phosphorique ‘et l'acide acétique ne précipitent pas l’albumine : cette exception est remarquable.
Mais si l’on prend l’acide phosphorique et qu’on le ealcine dans un creuset, alors il précipite très abondamment l'albumine; et le même acide calciné, conservé quelques jours à la température ordinaire , ne précipite plus, sans qu’on puisse dire quel-changement il a éprouvé.
Si l'acide acétique n'a pas la propriété de précipiter l'albumine, l'alcool la précipite très bien, et le précipité n'est plus soluble en étendant d’eau. Les molécules se sont agrégées, et ont formé un tout différent du premier seulement par l'arrangement des molécules ; il n'y a pas
d'autre changement que celui qui résulte de la cohésion.
La propriété la plus caractéristique de l’albumine est de se coaguler par l’action de la chaleur; elle se racornit, et devient dure. L'air ne joue aucun rôle dans cette coagulation : ce fait n’est pas encore expliqué. Dans les matières animales
qui ne cristallisent pas, on peut cependant ad-
jé:
mettre unécertaine affinité entre leurs molécules ; dans l’état liquide, cette affinité existe; la chaleur ne fait qu'exciter la cohésion, et de là résulterait la coagulation. Quand on veut combiner du soufré avec un métal, On est obligé de chauffer. On peut donc concevoir que l’action de la chaléur excite l’action réciproque des molécules de l'al-
LU
bumine. | Les alcalis tie coagulent pas l'albumine ; ils la dissolvent, et l’on peut la’ séparer par le” moyen des acides. L'ammoniaque a un pouvoir dissolz vant excessivement faible; la potassé et li soude en ont un bien plus grand. sr
1 à 52,88 h Cathbnd
| 100 parties d’albumine } 15,70 d’azote.
x, contiénnént, . ,!,,.:) 23,87 d’oxigëne.
7,54 d'hydrogène.
La matière albumineuse à comme! nous avons dit,.ise trouve partiéulièrement dans lés œufs, Elle est susceptible de se conserver assez/lohgtemps..Les œufs qui sont privés du contact de : l'air ne s’altètént pas; l'air pénètre à trâvérs-la coquille des œufs, etremplace l’eau que l’albu-
DE CHÎMIE. 7 mine perd : pour empêcher à l fois évaporation et le passage de l'air, on a imaginé plusieurs moyens. Le plus efficace consiste à mettre les œufs frais dans un lait de chaux; de cette manière, on les trouve encore frais au bout d'un an. On peut aussi les échauder, ce qui coagule l’albumine, l'empêche de diminuer de volume, et dé donner accès à l’air dans l’intérieur de l’œuf.
L'albumine se coagule à 72%; mais pour cela, il faut que sa dissolution soit concentrée jusqu’à un certain point. Si la dissolution était trop étendue, la liqueur se troublerait, mais les molécules, trop éloignées les unes des autres , ne pourraient. pas se réunir.
l'acide nitrique forme des flocons dans l'albumine. 7 Fist
‘On'emploie l'albumine pour la clarification dés liquides. En mettant un blanc d'œuf battu avec un peu d’eau dans un liquide et'en chauffant ,1l entraine en se coagulant toutes les matières étrangères. On emploie aussi les blancs d'œufs pour clarifier les vins.
- Le caséum ou la matière caséeuse n’existe que
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dans le lait des animaux, où il est en suspension avec la matière butyreuse. Pour l'obtenir, on peut s’y prendre de plusieurs manières. On abandonne le lait à lui-même ; 1l s'en sépare une couche jaunâtre; c'est la crème qui renferme la matière butyreuse : le liquide est encore d’un blanc opalin, d’un blanc laiteux, couleur qui lui est donnée par le caséum que l’on en retire; en jetant un peu d'alcool, il se forme une coagulation de la matière caséeuse, Ou bien on abandonne le lait à lui-même; il saigrit promptement dans les temps chauds, et l’acide coagule le ca- ‘séum : un peu de vinaigre suffit aussi pour le coaguler. On met le caséum sur du papier brouillard, et l’on enlève Peau par la pression. Toutefois, la matière caséeuse ainsi obtenue contient un peu de matière butyreuse ; mais en traitant par l’éther on sépare la matière grasse, et l’on à le caséum dans son état de pureté.
Cette substance ainsi obtenue est molle,
blanche , insoluble dans l’eau, et ressemble à l’albumine coagulée; on a même comparé y SOUS
d’autres rapports, ces deux substances l’une à
DE CHE: # 9 | l’autre. et les différences assignées jusqu’à présent sont très faibles.
La matière caséeuse se dissout dans L alcalis, dans les acides végétaux concentrés, dans les acides minéraux affaiblis. L’ammoniaque dissout très bien le caséum, tandis qu'elle ne dissout pas l’albumine. Les acides minéraux concentrés précipitent la matière caséeuse , la chaleur ne la coagule pas. |
Dans le lait, elle se coagule par les acides ; aussi quand le lait s’aigrit il y a coagulation, ce qui est dù à la formation d’un acide particulier, par suite de la réaction des élémens du petit-lait. Cet acide se forme promptement en été.
Les acides minéraux coagulent moins lis la matière caséeuse dans le lait que les acides végétaux, parce qu’ils forment une combinaison en partie soluble : aussi le précipité est moins abondant quand on aigrit le lait par ces acides, que quand on l'aigrit par les acides végétaux. :
Lecaséum, combiné avec un acide minéral, peut en être séparé par le carbonate de baryte ;
de chaux, etc. ; il se fait une effervescence ; c’est
l'acide carbonique qui se dégage. En traitant
ensuite par l’eau, le caséum se dissout, forme
une matière gommeuse qui se réunit en pelheules.
11Lé caséam, abandonné à lui-même, éprouve
+ < une putréfaction qui n’est pas repoussante. Cette
putréfaction forme le fromage, matière un peu compliquée , et donne naissance à un acide,
lacide caséique, qui a po d'être encore
étudié.
La matière caséeuse se distingue encore plus.
à l'albumine par sa composition , que an les
caractères que } ’ai ME
59,78. de carbone.
100 parties dé caséum | 21,38 d’azote.
conitiennént, ,; , . 11,41 d'oxigène.
7; 4 d’ hydrogène.
On voit que le, caséum contient beaucoup plus de carbone et d'azote, que l'albumine ; et bien
qu'on ne-puisse pas se flatier d'avoir opéré sur
des matières très pures, la différence n’en est pas
moins réelle,» “b) CIN DUT IQ
Une substance qui joue un rôle important dans
DE CHIMIE. II l'économie animale, et qui se trouve dans un liquide sécrété, est l’urée, principe caractéristique de l'urine. | |
L’urée est une substance azotée, blanche, cristallisant bien én lames carrées, oblongues, assez épaisses. C’est un exemple remarquable de cristallisation parmi les matières azolées ; elle est de toutes les matières animales la plus azotée. Sa saveur est fraîche, un peu piquante et un peu-urineuse; c'est elle qui donne à l'urine ses véritables caractères : elle se dissout dans l’eau, elie se dissout également très bien dans l'alcool, mais elle n’est pas soluble dans l’éther. Exposée à l’action de la chaleur, l’urée se décompose aisément, ét se change pour ainsi dire en cafbonate d’immoniaque; c’est du moins la matière animale qui donne le plus de carbonate d’ammoniaque. Abandonnée à l'air dans une dissolution très étendue d’eau, elle se décompose et se change aussi en carbonate d’ammoniaqué.
Lorsqu'on verse dans une dissolution d’urée de l'acide nitrique , il y a combinaison imme-
diate, et il se forme un composé que l’on à
nommé ritrate d'urée, et dans lequel l'acide et …
l’urée sont en proportions définies.
L’urée forme aussi une combinaison définie
avec l'acide oxalique. On peut faire cristalliser
le nitrate et l’oxalate d’urée ; ces sels contiennent 1 atome d'acide et 2 atomes d’urée.
Pour obtenir l’urée, il faut évaporer l'urine
jusqu'à consistance sirupeuse; on a un liquide
noir dans lequel on verse de l'acide nitrique : il se forme un précipité de nitrate d’urée qui est
coloré; on le recueille, on le presse entre des
papiers absorbans, on le lave avec un peu d’eau,
et on le presse de nouveau. On fait l'opération à froid ; à zéro, on a des nitrates d’urée blancs. On traite par le carbonate de potasse, on évapore; on traite le résidu par l'alcool qui ne dissout que l’urée, et l’on fait cristalliser par l’évaporation
de l'alcool. Bud
L’urée présente un grand intérêt, parce qu'on
est parvenu à la former de toutes pièces; c’est la
première matière animale que l’on forme ainsi. Wôlher, en décomposant du cyanate d'argent
par du carbonate d’ammoniaque, a obtenu de
l’urée dans la dissolution, et il a vu que l’urée
résultait de la combinaison de :
_1 atome d'acide cyanique, 1 atome d'ammoniaque, 1 atome d’eau.
_Prout a trouvé le même résultat par l’analysé. Ainsi l’urée n’est que du cyanate d'ammoniaque avec 1 atome d’eau ; elle doit donc être considérée comme un-véritable sel. Cependant} une fois qu'on l’a formée, on ne peut pasen séparer les diverses parties, sans doute à cause de la présence de l’eau.
2 atomes de carbone.
2 atomes d’oxigène.
4 atomes d’hÿdrogène.
2 atomes d'azote.
L’urée contient
t Une ‘autre substance que nous plaçons ici au nombre des matériaux immédiats des animaux, est la matière colorante du sang , qui a un emploi si important dans l’économie animale et dans les phénomènes de la respiration. Lot
Cette matière colorante du sang peut être ob-
a ô Al \ | bé | | à / ,
tenue de plusieurs manières: La plus simple est
de laisser le sang en repos après en avoir séparé " la partie fibrineuse ; il se forme par le repos un dépôt de matière colorante.
Le sang, au sortir de 12 veine où de lens passerait à travers un filtre : les principes qui le constituent sont alors bien unis ou bien en dissolution; mais peu à peu la fibrine et la matière colorante s’en séparent, soit parce qu'il se forme - denouveaux composés, soit que, sous l'influence ‘de la vie, la fibrineet la matière colorante fussent tenues en dissolution. } L 40
_ Quoi qu'il en soit, on obtient la matière béhée rante à peu près pure par le procédé que nous venons d'indiquer , et qui est dù à M. Brande. Mais comme le sang contient de l’albumine, la matière colorante en se séparant en entree toujours avec elle. |
“M, Berzélius a proposé un autre procédé pour obtenir cette matière püre; le meilleur est celui de M. Yauquélin. HD nine ONU
Il traite le caillot du sang par ras Ps rique ; sl prend # parties d'acide ji ilrétend de
8 parties d'eau, et 1l fait chauflér Jusqu'à 50 on & Go°pendant plusieurs heures. Pourquoi.cètte ac- _ tion de la chaleur? c’est que la matière albumineuse peut être dissoute par l’acide un peu fort; de sorte que la matière colorante, qui n'est pas attaquée par l'acide ou qui résiste mieux, se sépare de la fibrine. Il filtre et sature ‘ensuite lammoniaque : 1l se sépare une matière d’un rouge brun, qu'on lave jusqu'à ce que l’eau de | lavage né donne pas de précipité par l’eau de baryte: 1 | | La matière colorante obtenue par ce procédé se présente comme un précipité sans cohérence: Desséchée , elle paraît noire, et présentela cassure du jayet.
a Elle se distmgue par une couleur permanente
qui est celle du sang ; elle est insoluble dans l’eau;
elle peut y être tenue en suspensiôn, parce que
sa densité diffère assez peu de celle de. l'eau; elle finit cependant par se précipiter, Si on. la fait bouillir avec l'eau , elle éprouve une espèce de coagulation, et alors la suspension n a plus leu, elle se précipite... 7 LÉ
dl
+ La matière colorante est insoluble dans l'alcool,
dans l’éther; mais elle est soluble dans les acides,
et dans l'acide sulfurique surtout. Elle se dissout
encore mieux dans les alcalis. :
Pendant quelque temps, on l'a considérée
comme devant sa couleur au fer; aujourd’hui on est bien convaincu que la couleur est due à la composition particulière de cette substance, et qu'ilen estde la matière colorante du sang comme des matières colorantes qu’on-extrait des végé-
taux. La matière colorante, obtenue par le pro-
cédé de M. Vauquelin, étant brûlée, se détruit
complètement, et après lavoir incinérée on ne trouve aucun atome de fer, tandis qu'on en trouve beaucoup dans le liquide acide qui l’avait enlevée du caillot. Cette seule expérience prouve que la matière colorante ne doit pas sa couleur au fer. On supposait autrefois que le fer qui était dans le sang ; et qu'on n'avait pas cherché à sé= parer, y était à l’état de sous-phosphate.
Quand: on à une dissolution. de matière colorante du sang, On ne peut accuser la présence du
fer par aucun moyen, M. Berzélius avait conclu
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de là que le fer y était à l’état métallique, parce | qu'il savait, par les expériences de M. Rose, que lorsqu'il se trouve du fer dans l’albumine, il n’est pas précipité; mais si l’on met du chlore qui sépare l’albumine sous forme de flocons, on manifeste bientôt la présence du fér.
Nous remarquerons à cette occasion que beaucoup de matières animales albumineuses, et même la fibrine, ont la propriété d’empécher la précipitation du fer par les agens ordinaires, à moins que le fer ne soit en grande quantité. C’est cette observation qui avait trompé sur la présence du fer dans la matière colorante.
Cette matière a la propriété de changer de couleur dans la respiration, et de Po du rouge foncé au rouge vif.
Il y a encore un principe immédiat des animaux, auquel On a donné le nom de sucre de lait , parcé que c’est dans le lait qu’on le trouve. Quand le lait est aigri, et qu'on en a séparé la matière butyreuse et caséeuse, on a le petit-lait : c’est ce liquide qui, étant clarifié avec un blanc d'œuf, puis évaporé, donne des masses considé-
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rables de sucre de lait. On le prépare dans les
pays où il y a d'abondans pâturages, et particu-
lièrement en Suisse. Cette substance est blanche et cristallise parfaitement; ses cristaux sont des prismes quadrangulaires, terminés par des pyrami desaquatre faces. Elle sucre assez bien. L'eau en prend le dixième de son poids ; l'alcool en
prend très peu. Ce qui distingue ce sucre du
sucre, ordinaire , c'est qu'il se change en acide
mucique par l'acide nitrique , au lieu de se changer en acide oxalique, etqu'il n’a pas la propriété de fermenter. Le sucre de lait ne renferme pas . d'azote.
Après les corps dont je viens de parler, nous
avons à examiner une classe nombreusede subs-
tances, que l’on désigne par le nom de corps.
gras ; mais heureusement, d'après l'étude que nous avons faite des corps gras dans l'analyse
végétale, nous aurons peu de chose à en dire.
Les corps gras ne contiennent pas d'azote; ils.
sont formés de carbone, d'hydrogène, et dun peu d’oxigène; ils sont presque tous composés
de stéarine et d’oléine; par conséquent, trailés
: cd Es AS
DE, CHIMIE. 1 parles alcalis, ils se saponifient et se transforment en qu'acides stéarique, margarique etéléique: 1.
: Mäis parmi les corps gras il én-est qui. ing sentent des caractères particuliers. |
La substance que l’on trouve dans la tête des baleines ; le: blanc de; baleine ; que M; Cheÿreul nomme la-cétine, est fournie aüssi par d’auires poissons : elle est dissoute dans leurs! huiles. Il suffit d'employer larpression pour la purifier. On l’exploite en grand » parce qu’on'en fait dés bougies extrémement belles. Cette matière n’est pas la stéarime ni l’oléine; en la fondant, ellé cristallise très bien par le refroidissement; en la dissolvant dans alcool, elle cristallise également
bien. Elle est insoluble dans Peau , et: soluble
dans l'alcool et l’éther.
100 parties de cétine contiennent... : . , 2 .
12,86 d'hydrogène.
81,66 de carbone.
5,48 d’oxigène, Lui
Elle entre en fusion à 48 ou 50°. Elle brälé de la même manière que la cire ; et est employée pour l'éclairage. La cire , la cétine et le suif donnent à peu près la même quantité de lumière,
G.-L. 33e EÇON. À 2e
20 COURS etil n'y a de différence entre ces substances ; quant à l'éclairage , que celles que le luxe y trouve. Le suif a une odeur peu agréable ; il exige des mèches de coton plus fortes pour brüler ; on a souvent besoin de couper ces mèches charbonnées ; il tache les vêtemens : voilà les inconvéniens que le luxe lui reproche, et c'est pour cela qu'il le repousse ; car relativement à la lumière fournie, il faut la mesurer; nonsurlanature de la bougie, mais sur la plus grande quantité de matière qui aura été brülée dans le même temps. | Indépendamment des propriétés. dont nous venons de parler, la cétine se distingue encore par les résultats de sa saponification : elle donne les acides stéarique et oléique , et un produit particulier qui répond à la glycérine, en la traitant par k potasse.
L'éthol est un autre corps gras, insoluble inodore, fusible à 5o°. IL se distingue facilement, parce que les alcalis n’ont point d'action sur lui. Il'est soluble dans l'alcool , et cristallise par le
‘refroidissement.
pe d'A se
DE CHIMIE. 2i
La jérrine existe dans le beurre. En effet, le beurre, selon M. Chevreul, contient de la stéarine, de l’oléine et de la butyrine. On sépare la butyrine par l'alcool, parce qu'elle est plus soluble dans l'alcool que les deux autres substances ; on
emploie l'alcool faible. La butyrine est une espèce
d'huile; sa densité est de 0,908. Elle ne se con-
gèle qu’à zéro.
Quand on la saponifie, ‘elle donne les acides
stéarique et oléique , mais elle en donne encore
trois autres : l'acide butyrique, Vacide caproiï-
que et l'acide caprique. Il a fallu toute la saga cité et toute la patience de M. Chevreul pour
parvenir à séparer ces acides qui forment des sels
distincts. Ils sont tous les trois volatils,, et se
séparent des autres produits par la distillation. Ils sont liquides à la température ordinaire: ;::; M. Chevreul a trouvé la phocénine dans l hi
de marsouin, de dauphin. Par la saponification,
elle donne des:produïts analogues à la glycérine,
de l'acide stéarique, oléique et de l'acide té cénique. | |
M. Chevreul a extrait 4 jé) graisse de. bouc
el de moüton-une sibstance quil appelle Airciné ét qui donne dé l'acide hircique. “ 5 Enfin; M. Chevreul a trouvé, dansles calculs biliaires -huinairs une substance particulière qu’il-a nommée cholestérine , EL Vi forme Facide cholestérique:s |
‘Nous aurions äci)à considérer ‘une classe de corps assez restreinte que l’on nomme: acides ; nôus-dirôns seulement deux mots d’un acide qui est dans l'urine. 227 € DITS
-‘Ou:tronve dans les urines l'acide arique ; Ta-
cide rosacique ; % d’autres que nous né nornmerons pas: On forme: même plusieurs acides en traitant les acides de l'urine par l’acidé nitriqué.
L’urine fraîche-est transparente, mais elle déposésau bout d'än certain temps une matière qui tombe au fond du vase où on la recoit; c'est une espèce de sable : c’est l'acide urique. Ïl ne faut qué ramasser lé dépôt pour avoir cet'acide: Malheureusement cet acide se dépose dans la vessie et:y' forme dés: calculs: On trouve dussi l'acide urique dans les excrémens des oiseaux ét dané ceux des serpens. !: |
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Pour obtenir l'acide urique pur, on ramasse
e dans l’urine, ou l’on prend
les calculs uriques de la vessie , et on les dissout
dans la potasse; la dissolution s’en opère très
aisément : on saturée à peu près par la potasse ;
on blanchit par le charbon animal ; on sature la
liqueur par l'acide hydrochlorique, et ilse forme
un précipité abondant qui est l'acide urique. On
le lave à l’eau froide, et il est dépouillé de toute matière colorante.
Dans cet état, c'est une poudre cristalline. I est de nature animale, c'est-à-dire qu'il renferme de l'azote. Sa saveur est à peine sensible ; il rougit, mais faiblement, les couleurs bleues. Sa dissolution dans l’eau est excessivement faible ; il faut, d'apres les expériences de Scheèle, 1720 parties d'eau froide pour dissoudre 1 partie de cet acide, et 1150 parties d’eau bouillante. En mettant une assez grande quantité d'eau dans l'urine, il n’y a pas de dépôt.
Cet acide se distingue par son insolubilité dans l'eau, sa solubilité dans l'alcool et dans les alcalis,
comme la potasse, la soude, l’ammoniaque. Il
forme des combinaisons Lise avec les acides
métalliques.
Cet acide, soumis à la AASTARE se décompose
en donnant du carbonate d’ammoniaque ; mais il se forme en même temps un acide partielles que lon a nommé l'acide pyrourique. |
Traité par l’acide, nitrique , . l'acide urique donne: un autre acide qu’on appelle acide pur-
purique.
Dans nos leconsprécédentes,nousayonsnommé ou étudié à peu près tous les acides formés par le
règne animal. |
. Voilà les principaux matériaux immédiats des animaux; examinons maintenant les tissus et les liquides.
La première substance que nous aurons à étudier est le sang, liquide qui arrose toutes les parties des animaux, qui leur portela nourriture, leur sert d'aliment. "4
Le sang , au moment où 1l sort des vaisseaux,
est un liquide homogène, d'un rouge vermeil quand il est donné par les artères, et d’un rouge
brun quand il est fourni par les veines. Il con-
ARE "3 Hat ?
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nt principalement de lalbumine en quantité
> Considérable, de la fibrine, et la matière
gratte : les autres matières que lon y trouve
sont quelques sels, de l’urée, et quelquefois des matières grasses, mais passagèrement. |
Les organes sécréteurs lui enlèvent les différentes substances qu’il contient, et qui nuiraient à la vitalité : telles sont les fonctions des reins , du foie. |
La fibrine s'obtient facilement en agitant le sang qui se refroidit; on obtient ensuite par le dépôt la matière colorante, et le liquide qui reste renferme la matière albumineuse. |
Le caillot du sang est d'autant plus pur que le sang est plus liquide. .
Le sang contient toutes les diverses matières
qui sont dans l’urine, dans la bile , et toutes les
matières qui sont sécrétées par différens organes.
MM... Prévost et Dumas ént. démontre quil y
avait de l’urée.dans le sang. L’urée est sécrétée
lorsque le sang passe par les reins; une expérience le prouve. En faisant l’ablation d’un des reins
d'un chien, et en attendant la guérison pour
NA
enlever l'autre, opération qui ne tue pas lani-
mal, comme il n'y a plus d’organe dur Mtréter | Le #4. - LE l’urée, lé sang en contient beaucoup; l'animal *
‘en souffre, et finit par én mourir. Avant lere-
tranchement des reins, le sang contenait très
peu d’urée. Cette expérience démontre évidem-
ment que le sang perd son urée dans les reins.
Lessels que l’on trouve dans l'urine se trouvent
aussi dans le sang. SAT
La stéarine, l’oléine, la cholestérme s’y ren- -
contrent aussi; c’est le foie qui les sépare.
Nous ne nous arréterons pas davantage :sur cette idée extrêmement féconde, et nous passerons à l'étude d’autres substances. : |
Après le sang, nous avons à -considérer les fluides des sécrétions , lesquels peuvent être distingués en deux espèces , les fluides alcalins et ceux qui ont une réaction acide.
La bile a une réaction alcaline: la salive, lhumeur de l'œil, les larmes sont de la première espèce. 7 040 133.2 9 HU DONNE
‘Lurine, Je lait, la sueur ont des caractères
acides.
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- La bile est une matière ‘assez compliquée. Sa principale substance Sue matière que M. Thénard a désignée par le nom de picromel ; el qui se
trouve dans la bile de la plupart des animaux.
Sa couleur varié du jaune au jaune verdätre ;
elle est comme la partie essentielle de là bile. On y trouve aussi de la cholestérine, matière grasse , inflammable, qui cristallise très bien, et qui forme dans la vésicule du fiel, et dans les canaux hépatiques des concrétions d'un volume quelquefois considérable. Alors elles amènent la
mort.
1 La cholestérine existe dans le sang en petite
quantité; elle est sécrétée par le foie. J’aurais dû vous parler’ de $és propriétés lorsqué nous examinions les corps gras. Pour suppléer à cette omission, je dirai que la cholestérine est insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool et dans l'éther; qu’elle ést fusible à 137° : les autres matières grasses sont fusibles à une température moins élevée. Elle n'est pas saponifiable.
| La bile renferme la cholestérine , maïs elle n’en
fait pas la partie essentielle ; c’est le picromel
Le
qui caractérise la bile. Pour préparer le jitéo” mel, M. Thénard ajouter une certaine quantité d’acétate de plomb à la bile; il se forme un pré- à cipité de diverses substances, et il reste en disso- _ lution le picromel ; après avoir filtré la liqueur; il la précipite par le sous-acétate de plomb, et il décompose par l'hydrogène sulfuré. Le sulfure de plomb se précipite , et le picromel réste.. M. Berzélius le prépare autrement. Il verse‘ un peu. d'acide sulfurique ; il se forme un précipité jaune ; il filtre; il ajoute une nouvelle quantité d'acide, et il obtient un précipité abondant. Il le lave, et le traite par le carbonate de baryte , de strontiane ou de chaux, pour enlever l'acide sulfurique; il traite enfin par l'alcool, et ila le picromel dans l’état de pureté. | Cette substance n’est pas azotée. Elle est soluble dans l’eau, dans l'alcool ; elle n’est pas soluble dans l’éther. Elle se combine avec l'acide sulfu= rique qui la précipite, comme vous venez de voir; mais elle forme deux combinaisons, l’une avec excès d'acide qui est insoluble, et l’autre neutre qui.est soluble.
La bile renferme outre cela une petite quantité de carbonate de soude, qui lui donne la ‘réaction alcaline.
Le picromel a la propriété de s'unir aux corps gras ; aux huiles, et d’en favoriser la dissolution. C'est pour cette cause que la bile de bœuf est recherchée comme savon, parce que d’ailleurs elle n’attaque pas les couleurs, surtout les couleurs qui ne peuvent pas supporter le savon ordinaire. |
La bile renferme toujours une autre matière que nous désignons par le nom de mucus , et qui la rend filante et épaisse. Le mucus peut être
précipité par un peu d’acide nitrique (nous prenons ici pour type la bile de bœuf); c’est la paroi intérieure de la vésicule du fiel qui donne le mucus.
On donne le nom de mucus à plusieurs substances qui n’ont pas une nature identique, et qui .en général sont gluantes et quelquefois liquides. On à donné le nom de mucus à la matière expectorée dans le rhume, à toutes les ma-
.tières sécrétées par les membranes muqueuses ;
tel est le:mucus du nez. Toutes ces substances varient de nature, suivant les fonctions qu'elles doivent remplir. Le mucus est ordinairement employé à lubrifier les membranes qui le pro- “ duisent ; ceite matière, qu’elle soit liquide, épaisse ou yisqueuse,, ne se.dissout. pas dans l'eau et tombe au fond. ; elle est transparente et on la sépare de l’eau enfiltrant. C'est là le.caractère le plus essentiel des mucus que nous puissions citer. Quand ces matières ont été desséchées artificiellement, en des mettant dans l’eau, elles se gonflent beaucoup sans. se dissoudre,
La matière des mucus n'est pas coagulable par l’action de la chaleur; elle est soluble dans lalcool, quelquefois dans les acides ; d'autresifois elle:.est insoluble. dans les acides-et dans:les alcalis. Jusqu'ici son caractere le plus De est son imsolubilité dans l’eau.
On considère comme étant des mucus cer+ taines parties solides des animaux : les poils les engles, les sabots, les cornes. Ce: sont en: effet _desimatières insolubles dans l’eau ; la corne s’y
ramollit sans s’y dissoudre. [’analyse chimique
pourrait seule.Constater la ressemblance de ces. substances avec le mucus; mais elle n’a pas encore été faite ; en attendant, on les considere comme étant des mucus fortement agrégés.
On peut obtenir le mucus contenu dans lurine : en la laissant reposer ;. 1l se forme des flocons filamenteux de mucus qu’on peut séparer ; mais le meilleur moyen est de filtrer; le mucus reste sur le filtre. | |
Il faut distinguer le mucus du pus, qui est produitpar l’altération des matières animales. Le pus se dissout dans l’eau, lemucus ne s’y dissout pas; voilà un caractère.
Dans l'œil il ÿ a divers liquides, l'humeur vitrée, l'humeur aqueuse; l’eau fait les 0,08 de ces liquides qui contiennent un peu d’albumine, et des matières salines parmi lesquelles on remarque le lactate de soude.
On trouve presque partout le lactate de soude ; 1 y en a dans le sang , dans l'urine , dans tous les hquides que nous pourrions citer, dans les humeurs de l'œil, dans la sueur. Il'peut être obtenu
facilement, parce qu'étant déliquescent, il est très
32 OURS soluble dans l'alcool. En traitant:la matière musculaire par l'alcool, on en extrait du lactate. Si: l'on broie le cristallin avec de l’eau ; on a une dissolution qui donne quelque coagulation: par + la chaleur ,: et qui contient des sels au nombre desquels est le lactate.
Les liquides acides sont la transpiration , le lait, l'urine.
On croyait que la transpiration était acide par la présence de l’acide acétique; mais M. Berzélius attribue cette acidité à l'acide lactique. En recueillant quelques gouttes de sueur, il ya reconnu des chlorures de. sodium et l'acide lactique. Il observe avec raison que la sueur exposée à la chaleur devrait perdre son acidité si cette qualité. dépendait de. l’acide acétique , tandis qu’elle ne la perd pas. La sueur renferme d’autres substances que des sels. | ’
Le lait manifeste son acidite en y plongeant un papier teint avec le tournesol; ce papier rougit, et cette action est due à l'acide lactique: Le lait renferme la matière butyreuse, caséeuse, le
sucre de lait, substances dont je-n’ai pas besoin
né 0
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DE CHIMIE. # ; 33 de rappeler les propriétés, et plusieurs sels qui tous sont à base de potasse. Ces sels sont le phosphate de potasse, l’acétate de potasse, le lactate de potasse. Scheèle avait déjà rendu sensible la présence de la potasse dans le laït par l'acide tar-v trique. La matière caséeuse renferme une quan-
tité assez considérable de phosphate de chaux ;
: Scheële, en examinant un caséum, avait trouvé
— de phosphate de chaux; M. Berzelius en a trouvé moitié moins. Le lait qui sert de nourriture aux jeunes animaux doit renfermer ce qui peut solidifier les os.
La densité du lait est plus grande que celle de l’eau.
L'urine, suivant M. Berzelius, renferme des acides libres, parmi lesquels se trouve lacide phosphorique ; tes acides sont nécessaires pour tenir en dissolution le phosphate de chaux. Mais le principe essentiel de l'urine est l’urée ; et nous avons indiqué comment on pouvait l'obtenir.
L’urme , abandonnée au repos , laisse déposer cette matière sablonneuse qui est l'acide urique, laquelle devient rouge, et dont les grains aug-
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mentent à mesure que l'urine reste plus de temps abandonnée à elle-même; il se forme ensuite de J'ammoniaque, et!dans quelques cas particuliers
des sels ammoniacaux magnésiens. Les matières
‘qui entrent dans l'urine dépendent des disposi-
tions des individus et des alimens dont ils se nourrissent : elle contient presque toujours des phosphates de.chaux et d'ammoniaque ; maïs elle renferme aussi toutes les matières salines qui font partie des alimens. On trouve aussi dans l'urine des hydrochlorates, ‘des sulfatés, du sel marin ; l’urine de l'homme contient plus de sel marin que celle des animaux. L'analyse de l'urine estextrêmement compliquée : elle contient douzé ou quinze substances.
M. Berzelius a trouvé du lactate d'ammoôniaque dans l’urine , de l'acide lactique libre, et des phosphates terreux à base de chaux et de magnésie qui se déposent quand l'urine est en repos.
- Mais les urines varient suivant la nature des
animaux : celles des animaux herbivores cori-
tiennent de l’acide benzoïque. MS
Avant de quitter l'urine, je dois dire quélques
DE: GHIMIE. n :ù mots sur les concrétions qu'elle forme. On donne le nom de calculs à des matières concrètes, d’une nature assez variable : on en a trouvé qui étaient _ formés d’acide urique, de phosphate de chaux, de phosphate ammoniaco-magnésien ; 1l y'a le calcul que lon désigne par le nom de calcul fusible; le calcul cystique, le calcul formé d’oxa- . date de chaux. |
Le calcul d’acide urique est formé de couches concentriques: Sans noyau, ce calculn’aurait pas lieu; on le reconnaît aisément, parce quil est. soluble: dans l'alcool et qu'il brûle en donnant un résidu très faible. |
Le calcul mural où d'oxalate de chaux est rugueux à sa surface et cause de très grandes douleurs, Il n’est pas soluble dans l'alcool ni dans les acides, à moins qu'ils ne soient concentrés. Quand. on le calcime, il donnelde la chaux vive, maisil faut beaucoup de feu. |
Le calcul de phosphate de chaux se distingue des autres, parce qu’étant chauffé il ne perd rpas de son poids, et parce qu'il se dissout dans les
acides.
GG M 4 ; COURS * Le calcul de phosphate ammoniaco-magnésien , se trouve surtout dans la vessie du cheval. Par la chalenr il donne de ed tu ; al est tres peu fusible.
Ce même calcul, held avec le phosphate de chaux, présente des couches alternatives et irré-
gulières : on l'appelle alors calcul fusible: On
peut séparer les deux matières par Île vinaigre.
Le calcul cystique, découvert par Wollaston, est jaunätre, demi-transparent, avec une texture mamelonnée. Ilse dissout très bien dans les acides ét dans les alcalis : il est extrêmement rare; on l’a trouvé dans la vessie d’un chien.
Examinons maintenant les tissus.
Le tissu musculaire doit être considéré comme étant de la fibrine, car 1l en a les caractères. Il
est extrêmement compliqué : c'est un ensemble
de petits vaisseaux dont la forme varie à l'infini;
mais la fibrine est la matière qui forme tous ces vaisseaux:
‘Les cheveux, les poils, les ongles ne sont que du mucus dont les molécules sont rappro-
chées.
M. Vauquelin a fait l'analyse des cheveux : il a trouvé qu'ils ne différaient de couleur que par une huile. En traitant les cheveux par l’alcool, il en a extrait une huile blanche, même des cheveux noirs : les cheveux rouges doivent leur couleur à une huile rousse. Tous les cheveux contiennent du soufre; aussi prend-on du carbonate de plomb pour les noircir. On les noircit aussi avec le nitrate d'argent.
Le cerveau contient du phosphore. La laite
des poissons est riche aussi en phosphore. Le cer-
veau, traité par l'alcool, donne un précipité par le refroidissement; ce précipité a les caractères des matières grasses, mais 1l est azoté. Le cerveau n’annonce pas la présence du phosphore par les réactifs; c'est quand il est calciné que l’on trouve le phosphore.
Nous avons Île tissu osseux que nous connaissons déjà, car il renferme le phosphate de cha üx et des matières animales que nous avons examinées. La partie terreuse des os est composée de 37 à 40 parties de phosphate de chaux; de 10 parties de carbonate de chaux; d’un peu de magnésie.
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, 58 4 du” | cours Cette partie terreuse forme à peu près la moitié des. os. ' L'ivoire est une substance de nature osseuse; il contient de la gélatine qui s'y conserve un grand, nombre d'années.
Les dents diffèrent des os parce qu’elles con= tiennent une plus grande quantité de phosphate de chaux. L’émail des dents contient encore plus
de phosphate que la dent elle-même.
Les coquilles ne contiennent que du carbo-
nate de chaux.
Je terminerai par le phénomène de la respiration, |
Tout le monde sait que les animaux ont une
chaleur propre qui varie en général suivant les
espèces, mais qui, pour les quadrupèdes et pour
l’homme, ne présente pas de grandes différences.
Cette chaleur, est de 37°,5 pour l’homme : dans
le bœuf, le chien, le lapin, le mouton, la.tem-
pérature est à peu près la même; mais la chaleur va jusqu'a 43° pour les oiseaux,
Quelle est l’origine de la chaleur dans les: ani!
‘im
WA
DE CHIMIE, | * 6ÿ maux? c'est une question physiologique de la plus haute importance.
‘On: a:bien vite appris que l’air jouait un grand rôle dans l’économie animale; qu’il sortait des poumons avec des qualités qu’il n'avait pas auparavant; qu'en.entrant s’il contenait o,21 d'oxigène, en sortant 1l contenait de l'acide carbo= nique. La respiration est donc un acte ‘pendant lequel Pair atmosphérique, introduit dans le poumon, éprouve une altération, et cette alté-
ration consiste dans. la production de l’acidé car-
bonique. Aimsi l'air enlève du carbone au sang qui est dans le poumon, et l’on. recueille de | l'acide carbonique en place de l’oxigène introduit. Ce n’est pas tout, si l’on! analyse l'air que l'on respire, on trouve que toute la quantité d’oxigène qui est entrée dans le poumon n'existe plus, soit en nature, soit en acide carbonique, après l'expiration, et qu'il y en a une portion qui a disparu d’une manière quelconque.
Cette portion d'oxigène: qui a disparu n’a! pu ètre employée qu'a former de l’eau. On pourrait
supposer qu'elle est absorbée par le sang; mais
comme on recueille de l'acide carbonique de l'eau et de l'azote, on ne peut admettre cette hypothèse. On peut remarquer que les produits donnés par la respiration sont les mêmes que ceux donnés par la combustion des matières animales avec l'oxide de cuivre, et peuvent s’évaluer, de même:
Si l’on mesure l'air avant et après la respiration, on trouve que le volume d’azote.est ne .menté après la respiration. 110 A.
Ainsi, dans la ” pus ,» 1l y a formation | d'acide carbonñique, formation d’eau et di: Da ment d'azote. of 43 1 Lars
Puisque nous sayons que l’oxigène en se Combinant produit la chaleur, nous aurions trouvé la cause dela chaleur animale: par la formation de l’acide carbonique.et de l’eau, en:en déduisant toutefois la chaleur-nécessaire à l'azote dégagé pour étre à l’état de fluide élastique. : e |
: Mais cette cause est-elle suffisante pour pro= duire toute la chaleur animale?. , OU AU
L'air expiré ne contient guëre que o;17 où
0,17, ; d’oxigène. En le faisant passer à travers
DE CHIMIE. | : 4x l’eau de chaux, on forme du carbonate de chaux; mais si l’on fait passer l'air ordinaire que l’on aurait enfermé dans une vessie à travers l’eau de chaux, il n’y a pas de précipité. En mettant l'air respiré dans une éprouvette, il éteint les bougies : cependant 1l ne manque que 0,03 à 0,04 d'oxigène.
Suivant les expériences de M. Despretz, si l'on
suppose que l’oxigène qui, pendant un certain
… temps, adisparu complètement par la respiration,
est divisé en 100 parties, on trouvera qu'il aura produit 70,3 d’acide carbonique, et 29,7 d’eau, et l’on aura recueilli un excédant d'azote égal à
19,7 Ou 20 parties.
Je le répète, ce résultat ressemble à celui de la
combustion des matières animales par l’oxide de
cuivre.
Mais sur quoi la combustion s'opère-t-elle ?
Quelle est la matière animale décomposée ?
Évidemment c’est la matière colorante du sang ; les autres substances qui sont dans le sang, la fibrime, les sels ne sont que des matières passives.
Ce qui prouve que la matière colorante subit la
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décomposition, c'est que le sang change de cou leur par la respiration. Eh bien ! pendant cette combustion, il doit se produire de là chaleur. Que l’on brüle du carbone et de l'hydrogène pour former de l'acide carbonique et.de l’eau, il y aura production de chaleur ; mais, encore un coup, cette chaleur équivaut-elle à celle de l'animal, et
suffit-elle pour l entretenir ?
Je suppose que l'on prenne un animal, qu N” |
le plonge dans l’eau de manière à ce qu'il puis respirer librement et sans souffrir, et qu’on le fasse respirer soi $ un récipient, qu'on note la quantité de chaleur qu’il a communiquée a l’eau, et qu'on représente cette quantité de chaleur communiquée par 100. |
On trouvera que la chaleur, produite par la formation de l'acide carbonique représentera 6x! parties ; |
Que celle produite par la formation de l'édu représentera 22 parties ;
Ce qui fait en tout 83 parties de chaleur.
Il en manquera donc 17 dont nous ne pouvons
pas rendre compte.
J usqu’ici on n’a pas pu trouver la totalité de la
DE CHIMIE. * chaleur que fournit un animal par celle qu’il recoit par la formation de l'acide carbonique et de l’eau.
Cette quantité de chaleur manquant, il faut la rechercher dans les fonctions vitales : c’est une énigme complète. |
Dans les oiseaux, la différence est encore plus
«grande : On ne trouve que 77 parties de chaleur
Sur 100, par la formation de l’acide carbonique
et de l’eau. à
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